
Acerca de este libro

Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterías de una biblioteca, hasta que Google ha decidido
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en línea libros de todo el mundo.

Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio público. El que un libro sea de
dominio público significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el período legal de estos derechos ya ha expirado. Es
posible que una misma obra sea de dominio público en unos países y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histórico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta difícil de descubrir.

Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted.

Normas de uso

Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles
a todo el mundo. Los libros de dominio público son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas.

Asimismo, le pedimos que:

+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivosHemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares;
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales.

+ No envíe solicitudes automatizadasPor favor, no envíe solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si está llevando a
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte útil disfrutar
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envíenos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio público con estos
propósitos y seguro que podremos ayudarle.

+ Conserve la atribuciónLa filigrana de Google que verá en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Búsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine.

+ Manténgase siempre dentro de la legalidadSea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio público para los usuarios de
los Estados Unidos, lo será también para los usuarios de otros países. La legislación sobre derechos de autor varía de un país a otro, y no
podemos facilitar información sobre si está permitido un uso específico de algún libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de
autor puede ser muy grave.

Acerca de la Búsqueda de libros de Google

El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de
Búsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas
audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la páginahttp://books.google.com
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A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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SECONDE PARTIE.

CHAPITRE I

Le Commerce.

L'ARME'Equi faifoit le

fiége du Fort de Kell fur

lafin de 1733. les terres

duComte d'Hanawdans

lefquelles on fe trou

voit , fourmilloient de gibier qu'il

n'avoit pas réfervé pour les menus

plaifirs desGafcons;toutefois attendu

la convenance,ceux- ci en uferent peu

II. Partie,
A

A



Traité de la Population.

fobrement ;& nosheros qui avoient

plusde bonne volonté que d'argent ,

venoient dans les ordinaires unpeu

mieux réglés échanger poids pour

poids le chevreuil contre du boeuf

pour faire la foupe , & tout le

monde étoit content.

Voilà la Nobleffe commerçante

trouvée vingt-deux ans avant qu'on

en eût fait un Livre. Je ne fçais

fi en y regardant de plus près on

ne remonteroit pas plus haut en

core , & je crois avoir lû dans un

Auteur contemporain que Caïn &

Abel , qui certainement étoient

nobles de leur temps , échangeoient

avant leur brouillerie ; l'un fes

fruits , l'autre fes troupeaux avec

l'excédent de la portion de fon

frere.

Ce n'est pas la faute de l'Auteur

de la Nobleffe commerçante fi ce

morceau fe trouve ginguet ; c'étoit

de fa nature un joli Difcours pré

liminaire de quelque Traité de

Commerce écrit légérement : au

lieu de cela l'avidité publique en
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a fait un Livre , & dès-lors il prête

le flanc de par - tout encore un

coup ce n'eft pas fa faute.

Il eſt cependant vrai de dire

que les matières d'une importance

abfolue ne devroient jamais être

traitées légèrement. Quelques Au

teurs profonds nous ont donné des

Précis en différents genres qui font

des tréfors. Ce n'eft pas la grof

feur du volume qui fait le mérite

de l'ouvrage ; mais il faut avoir

connu fa matière à fonds , l'avoir

confidérée dans tous les rapports

& compriſe dans toute fon éten

duë , pour pouvoir la traiter en

peu de mots; c'eft alors un chef

d'œuvre de main de maître , & non

des périodes de déclamateur. Qui

donc ici , par exemple , abandon

nant les points de critique cho

quants pour l'amour propre de

l'Auteur , lui faifant grace fur le

fautif des citations , fur le défordre

de la Dialectique , fur le déplacé

de certaines plaifanteries ameres

& injuftes , fe feroit rejetté fur

A ij
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les vices du fonds , auroit eu en

core trop à dire. Vainement eût-il

démontré à l'Auteur qu'il combat

une chimère , puifqu'en France la

Nobleffe & les plus grands Sei

gneurs commercent, non-feulement

de leurs denrées comme tous autres

poffeffeurs de fonds , mais encore

en s'intéreffant aux entreprifes de

commerce tant extérieur qu'inté

rieur que font les négocians & les

entrepreneurs en titre ; qu'indépen

damment de la Nobleffe le Com

merce ne manquera jamais de fu

jets , quand il fera riche & appuyé ,

puifque la finance qui eft certaine

ment moins honorée au fond , en

regorge ; qu'il n'eft aucun axiome

de politique plus conftant que ce

lui qui dit que tout état & profef

fion verra le nombre des fujets qui

la cultivent s'accroître en propor

tion de ce qu'elle leur fournit des

moyens de fubfifter ; à telles en

feignes que les délateurs & les bour

reaux , métiers en horreur , font

néanmoins en bien plus grand
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I

3

t

3

Nobleffe

te , fauffe &

nombre fous les tyrans que fous

les bons Princes. Toutes ces rai

fons , dis je , & mille autresferoient

fuperflues ; je me contenterois de

demander à l'Auteur , s'il a fenti

que fon fyftême tendoit invinci

blement à renverſer tous les prin

cipes fondamentaux de la Monar

chie , & à leur en fubftituer d'au

tres. Je doute qu'il convînt du fait,

mais je ne ferois pas en peine de commercan

le lui prouver felon les principes deftructive

établis dans le dernier Chapitre fpéculation.

de ma premiére Partie , & par quel

ques conféquences plus étendues

qui fe préfentent en foule à l'ap

pui de cette démonftration. Sans

doute qu'après cet examen il con

viendroit avec moi que l'efprit feul

ne fuffit pas pour traiter les matières

politiques , & qu'il faut pour cela

beaucoup de connoiffances & d'ex

périence muries par de profondes

réflexions.

Il eft plus que poffible , & même

apparent que je voye louche &

trouble ; mais certainement , fi je

me trompe fur la nature des objets

A iij
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dont je traite , ce ne fera pas pour

avoir négligé de les confidérer fous

toutes les faces. Ma premiére mé

thode d'érudition fut ( ainfi , je crois,

que celle de bien des gens ) d'ap

prendre d'abord les grands mots

pour en pouvoir parler vaguement

comme les autres. J'ai voulu con

noître enfuite & déterminer lefens

& l'étendue de leur fignification ,

& cette feconde étude m'a fait fen

tir qu'on apprécie ou déprime d'or

dinaire arbitrairement les chofes

en proportion de ce qu'on les con

noît moins. Cette ignorance & cette

confufion fur la nature des objets

& fur leur étenduë m'a paru venir

fur-tout de ce que le premierpoint

de vue fous lequel on les envifage

eft vague & trop étendu , d'où re

fulte que l'étude qu'on en fait en

fuite , n'aboutit qu'à les compli

quer & les embarraffer. La route

la plus apparente de la vérité eft

donc de fimplifier les objets & de

les reprendre à la racine , & c'eſt

à cette troifiéme partie de mes

études que j'en fuis depuis long

-



Commerce.

temps. Qu'onme permettede tranf

crire ici mes thêmes fur l'article du

Commerce.

Qu'est-ce que c'eft que leCom

merce ?

Exorde de

nature du

Le Commerce eft le rapport

utile & néceffaire de tout Etre fo- thême fur la

ciable avec fon femblable. En ce commerce.

fens le moral eft de fon territoire

ainfi que le phyfique , & tout eft

Commerce ici-bas.

Quelle est l'ancienneté duCom

merce ?

Auffi-tôt qu'il y a eu deuxhom

mes , il y eut entre eux un com

merce réciproque de fervices &

d'utilité , & jamais il n'y eut de

fociété fans commerce.

En ce fens quelle a été la marche

du Commerce ?

D'homme à homme il crea les

familles ; de famille à famille il

forma les fociétés ; de fociétés à fo

ciétés il reunit les Empires ; d'Em

pires à Empires il rapproche le

monde entier.

Dans l'état actuel des chofes

A iv



8 Traité de la Population.

combien y a-t'il de fortes deCom

merce ?

Deux principales , à fçavoir le

Commerce intérieur , & le Com

merce extérieur ou étranger ; le

premier établit & maintient la fo

ciété entre citoyens , le fecond la

lie de nation à nation.

Quels font les rameaux duCom

merce intérieur ?

›

Les voici. Les mœurs , ufages ,

& préjugés nationnaux les loix

politiques qui font les rites & en

gagemens généraux , dont on com

pofe le droit public d'une nation ,

les loix civiles ou engagemens par

ticuliers qui fixent le fort de chaque

individu , & leur affurent la pro

priété ou l'ufufruit de leurs droits

refpectifs ; l'échange enfin qui com

prend différents objets , comme la

Finance , le Commerce proprement

dit , les Manufactures & tous autres

rameaux de l'induſtrie.

Que refte-t-il donc au Commerce

extérieur?

Précisément tous les mêmes
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objets , mais déterminés plus en

grand , & fans lefquels le repaire

des tigres & des lions feroit moins

dangereux pour une fociété d'hom

mes, que ne le font fes voifins.

Pourquoi donc dit-on que cer

taines nations ont méprifé le Com

merce , & que d'autres l'ont eftimé

& cultivé ?

Ceux qui parlent ainfi confondent

les êtres , & ne comprennent fous

le nom de Commerce qu'une de

fes derniéres fubdivifions.

Je vous l'ai déja fait voir le

Commerce proprement dit &

comme on l'entend ordinairement ,

n'eft qu'un des rameaux de l'échange

qui n'eft lui-même qu'une des der

niéres branches du Commerce in

térieur , à fçavoir l'échange du fu

perflu contre le néceffaire ; mais

celui- ci fe fubdivife encore.

Et comment ?

Je divife l'objet général compris

fous le nom de Commerce pro

prement dit , felon l'ufage courant ,

en deux branches principales , à

fçavoir Commerce de propriétaire ,

Av
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qui eft l'échange que fait celui - ci

de l'excédent du produit de fon

fonds contre les chofes qu'il ne lui

fournit pas , & dont il a befoin ;

& le Commerce de mércénaire qui

trafique du produit d'autrui , & qui

trouve fa fubfiftance & fouventde

gros gains en n'étant que l'entre

metteur de l'échange.

Les Puiffances qu'on dit avoir

négligé le Commerce , font celles

qui n'ont ni protégé ni excité le

Commercemercenaire; celles qu'on

appelle puiffances commerçantes au

contraire , font celles qui ont re

gardé cette portion du courtage &

de l'agio comme le principe de la

prospérité d'un Etat , & qui en con

féquence ont tourné de ce côté-là

la principale attention du Gou

vernement. Ainfi donc vous voyez

qu'on a pris dans cette définition

la partie pour le tout , & que dire

de telle nation qu'elle n'a point de

Commerce , parce qu'elle néglige

ou le Commerce maritime , ou les

manufactures , ou la banque , c'eſt

errer à peu-près comme fi l'on con
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cluoit de ce qu'il y a des hommes

fanguins , que ceux qui ne le font

pas , n'ont point de fang dans les

veines.

J'imagine que le Lecteur en fçait

affez fur le cours de mes études "

je lui ferai donc grace du refte de

mes thêmes ; mais ce que j'en ai

tranfcrit ici étoit néceffaire , en ce

que par l'expofition de ma façon

d'envifager le Commerce fous un

point de vue général , on conçoir

pourquoi je vais toucher dans la

fuite de cet Ouvrage preſque toutes

les cordes de l'harmonie politique.

A l'égard du Commerce propre

ment dit , reffort toutefois d'une

importance abfolue dans un Etat ,

il le trouvera partout fous mes pas

comme objet principal , mais qui

doit être étayé de tous les autres.

• Nous allons entrer dans le dérail

des moyens d'étendre la Popula

tion par les reffources de l'induftrie ;

mais je ne perdrai pas de vue mon

principe , que je réduis en une

comparaifon étrange , mais expref

five.

{

A vj
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•

cines l'Agri

L'Etat eft L'Etat eft un arbre , les racines

Parbre,les ra font l'Agricult
ure

, le tronc eft la

culture , les Populatio
n

, les branches font l'In

branchesl'In- duftrie , les feuilles font le Com
duftrie les

,

le merce propreme
nt

dit & les Arts.

Commerce C'eft de fes racines que l'arbre tire

extérieur & le fuc nourricier ; elles jettentune

feuilles ,

les Arts.

infinité de rameaux & de chèvelées

même imperceptibles , qui tous at

tirent fa fubftance de la terre ;

cette fubftance devient féve , le

troncfe renforce & jette à une cer

taine hauteur une quantité de bran

ches qui , lorfque la féve eftabon

dante , profperent en proportion

de la vigueur du tronc , & font

tellement vivifiées qu'elles femble

roient pouvoir fe paffer des racines

dont l'opération & le travail font

fi éloignés , que le rappprt en eft

prefqu'inconnu aux branches ; mais

fi quelque caufe funefte venoit à

les déranger , la branche ingrate fe

roit la premiére à fe reffentir de

la langueur qui fe répandroit dans

l'arbre entier. Le fuc alimentaire

finit fa courfe par la production

des feuilles , qui font la partie de
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ร

re
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He

l'arbre la plus brillante & la plus

agréable , qui lui font néceffaires

comme étant propres à recevoir

& attirer les influences de la pluie

& de la rofée , fecours étrangers

au fol naturel , mais favorables à

la nutrition & profpérité de l'ar

bre. Cette partie brillante cepen

dant eft la moins folide , & la plus

expofée aux coups de l'orage. Le

hâle fuffit pour la deffécher & la

détruire.

Cependant cette impreffion étran

gere n'a qu'un temps , & fi les ra

cines confervent leur vigueur , la

féve répare bientôt le défordre , de

nouvelles feuilles pouffent de toutes

parts & remplacent celles qu'une

influence maligne avoit defféchées ;

mais fi ce défordre extérieur arrive

par une cauſe interne , fi quelque

infecte ennemi a piqué les racines

dans les entrailles de la terre , l'ar

bre languit , les feuilles fechent fans

reffource. Vainement attendroit-on

que le foleil & la rofée vivifiaffent

ce tronc defféché , c'eft aux racines

qu'il faut porter le remede , détruire



14 Traité de la Population.

lever , rafraîchir les racines encore

faines , leur fournir l'engrais nécef

faire , leur donner moyen de s'é

tendre & de ſe rétablir , fi-non l'ar

bre périra.

Il en eſt ainfi du corps politique :

un Etat qui a un produit confidé

rable & qui fe trouve affaiffé par

quelque caufe étrangere ou inter

ne, (car prefque toujours ces deux

concourent enſemble ) ne fe rele

vera ni par le commerce ni par

les arts ; c'eft arrofer l'arbre par

les feuilles. Il faut connoître le mal

au tronc , la Population , & cher

cher le remede dans les racines ,

l'Agriculture.

Mais comme c'est pour nous que

je parle , & que nous fommesmoins

affaiffés , quoi qu'en penfent les

Etrangers , que fur le point de le

devenir , prenons d'un autre fens

notre comparaiſon.

Il arrive prefque toujours qu'un

arbre planté en trop bon terrein ,

& dont la féve eft trop active &

vigoureufe , jette dans le temps de

la réproduction plus de branches
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qu'il n'en fçauroit nourrir en pro

portion de fes forces & du terrein

qui fournit à ſa ſubſiſtance. Si un

jardinier habile ne retranche de

ces branches gourmandes pour con

tenir la féve & perpétuer la durée

de l'arbre , bientôt cette profpérité

apparente defféche le tronc , épuife

les racines , & l'arbre languir &

meurt. Il arrive encore qu'un jar

dinier imprudent , ambitieux ou

forcé par les circonftances , aura

mis au pied de l'arbre un engrais

trop brûlant & l'aura pouffé à dou

bler de féve & d'efforts. Cet arbre

dans le temps aura donné une ré

colte précoce , brillante , & aura

étonné par fa finguliére fécondité ;

mais épuisé par cet abus de fes

forces , il languit enfuite viſible

ment. Si femblable aux Orientaux ,

qui après s'être animés par de l'o

pium , fe trouvant affaiffés par les

fuites de fon effet en reprennent

une plusforte dofe , & paffant ainfi

de réveil en réveil en viennent à

s'abrutir pour toujours , le jardi

nier ravivefon arbre par les mêmes
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moyens qui l'avoient excité la pre

miére fois , il fe procurera encore

deux ou trois fauffes récoltes , au

bout defquelles l'arbre périra.

›

Prenons que cet arbre foit l'an

cienne Eſpagne : fi cet Etat eût eu

des voifins , il n'en feroit plus par

lé ; mais fi nous confidérons la perte

de tant de poffeffions qu'il avoit

en Europe , l'établiffement dans fon

fein d'un petit coin de terre en

Royaume , ifolé de tout autre con

tinent que du fien , fa décadence

en un mot à la fin du dernier

fiècle , nous pouvons dire , il mou

rut. Les fots & les enfans diront :

c'eft l'expulfion des Maures , c'eft

l'Inquifition , ce font les Moines ;

& le vrai Politique dit l'or du

Perou fut la chaux au pied de l'ar

bre. Le jardinier imprudent & am

bitieux fut Philippe II. il boucloit

l'Italie & y régnoit prefque comme

en Espagne , corrompoit l'Alle

magne , bouleverfoit la France

envoyoit fa flotte invincible en

Angleterre , cela fut beau : l'arbre

tomba en langueur. Tout ce qu'y

2
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fçurent fes fucceffeurs fut de faire

venir de la chaux des Indes pour

ranimer de nouveaul'Espagne mou

rante ; & tant a été procédé que

les mines la dépeuplerent , & que

malgré le génie tenace , tranfcen

dant & fait pour le grand , de la

nation , ce ne fut plus qu'un ca

davre .

Je fuppofe que les Espagnols ,

femblables au caftor , fe fuffent re

tranchés volontairement ce que les

nations avares cherchent avec tant

d'avidité à leur enlever , qu'ils euf

fent fermé tous leurs ports , & que

loin de vouloir retenir l'or , ils

n'euffent laiffé fortir que cela de

chez eux bientôt ces pirates civi

lifés qu'on appelle nations com

merçantes , les auroient abandon

nés , & l'on n'eût plus vû d'autre

Commerce en Espagne que lacom

munication intérieure , & le troc

du produit d'une Province avec

celui d'une autre Province. Toutes

les commodités de la vie les euf

fent fui d'abord ; je le veux , en

fuppofant qu'il n'y eût plus chez
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eux aucune forte de manufactures ,

ce qui n'eft pas exactement vrai à

beaucoup près mais au fond , au

roient-ils pû moins avoir de ces

commodités , que leur dépopula

tion & leur foibleffe réelle ne leur

en laiffoit.

Ce peuple privé d'or & de com

merce étranger , n'eût plus été vexé

pour la perception d'impôts qui ne

pourroient avoir lieu , faute de

repréſentatif de ces fortes delevées.

Dès lors tous fe fuffent vû forcés

à travailler pour vivre , & tout au

tre objet de travail leur manquant ,

il eût fallu cultiver la terre. Le

fol & le climat font admirables ,

toutes les productions néceffaires

pour l'aliment & pour les commo

dités de la vie y font communes

& d'une nature excellente. Les

grains & les fruits y font bons

les foies prefque dans leur climat

originaire , les laines de la pre

miére qualité , &c. Bientôt ils fuf

fent venu à bout d'ouvrer eux

mêmes toutes ces chofes : le cul

tivateur , le pafteur , l'ouvrier &

>
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le débitant , tous auroient vécu fur

le produit de l'Etat ; & malgré l'In

quifition , Moines, poux & guitar

res , bientôt cette fertile contrée

auroit contenu autant d'hommes

qu'elle en pouvoit nourrir.

On ne doute pas , je crois , qu'en

cet état tout ce continent n'eût été

bientôt réuni , & qu'attendu les pré

tentions de la Maifon régnante

alors en Eſpagne , les vaftes Royau

mes de Portugal & des Algarves

ne fuffent venu prendre leur coin

dans l'écuffon d'Efpagne auprès de

ceux de Grenade & de Leon. En

cet état , fi le Roi d'Eſpagne n'eût

été connu & redouté au loin que

par fa fageffe & le bonheur de

vivre fous fes loix , du moins il

eût été chez lui le plus tranquille

& le plus inattaquable de tous les

Souverains. Ces Puiffances mari

times qui prétendent enchaîner le

monde entier en envoyant des hom

mes dans des boëtes menacer la

terre de cracher deffus , n'euffent

ofé feulement regarder fes côtes
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auffi redoutées que le fut jadis

l'ifle des Cyclopes.

La population étant une fois

portée en Eſpagne au plus haut

point qu'elle peut aller , relative

ment au produit de fon continent ;

( & qui fçait évaluer à quel point

la population peut porter le pro

duit des terres? ) s'il eût pris envie

au Roi d'Espagne de nourrir un

plus grand nombre d'habitans aux

dépens de l'étranger , c'est-à-dire ,

du produit de leurs terres , il
pou

voit ouvrir les ports à tout vailleau

apportant des denrées , & n'expor

tant en échange que des matières

ouvrées dans les manufactures d'Ef

pagne. Perfonne n'y fût venu ,

dira-t-on. En ce cas , le pis aller

eût été d'être comme l'on étoit

mais on peut s'en fier à la cupidité

du commerce. Les ouvrages de

manufactures établies chez une

nation très -peuplée & qui a peu

d'argent feroient infiniment à

meilleur marché que dans tout le

refte de l'Europe inondée d'or , &

l'on accourroit les enlever dans

>

>
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& qui a peu

nfiniment à

dans tout le

dée d'or, &

nlever dans
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l'efpérance de les revendre avec

profit ailleurs. Je fçais que le Com

merce apporteroit petit à petit

l'or & les inconvéniens , & que

la profpérité apparente prendroit

la place de la profpérité réelle ,

jufqu'à ce qu'on en revînt à fermer

de nouveau les ports & retourner

à la terre.

Mon intention n'eſt pas de pouf

fer plus loin cette induction idéale ;

mais elle fuffit pour faire com

prendre que le principe invariable

d'où je pars , & auquel& auquel je revien

drai fouvent , eft que c'eft la racine

de l'Etat qu'il faut cultiver & aman

der fans ceffe , que les branches

doivent être proportionnées au

tronc , & qu'il n'appartient qu'aux

plantes aquatiques & marécageuſes

de s'étendre en feuilles flottantes

& fans appui , tandis que le tronc

eft nul , & que les racines ne tien

nent à rien.
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CHAPITRE II.

Circulation.

Ntrons dans les détails relatifs

EN

du mouvement intérieur fans le

quel un Etat ne peut fubfifter. L'im

portance de l'objet doit me faire

pardonner la longueur des dé

tails.

où

Un grand Etat fe fonde par les

conquêtes & réunions , mais il ne

peut fe foûtenir que par les rap

ports & liens intérieurs. Un Etat

fondé par les conquêtes n'eft autre

chofe qu'une étendue de pays,

l'on afléchi fous la loi du plus fort

en fa préfence , & où l'on obéit

en fon abfence par la crainte de

fon retour. Dans cette façon d'être

il n'y a de repos ni pour le maître

ni pour les fujets , & cet Etat forcé

ne dure qu'autant que la crainte

fubfifte , ce qui , vû la viciffitude
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des chofes humaines , ne fçauroit

être trop long.

Tout Conquerant , ou s'eft fait

aux Loix & ufages des pays con

quis , ou y apporta celles du fien ,

ou a été Légiflateur lui-même , ou

femblable à un torrent qui emporte

tout dans fa courſe , a difparu fans

laiffer de traces que les ravages.

Cirus & les Tartares conquerans

de la Chine ont été dans le pre

mier de ces cas ; les nations du

Nord qui ont détruit l'Empire Ro

main , dans le fecond ; les Incas

Charlemagne & quelques autres ,

dans le troifiéme ; les Scherifs &

tant d'autres barbares , dans le der

´nier..

>

Nulle autorité ne peut avoir de

fondement folide que dans l'avan

tage de celui qui obéit. Il ne faut

pas avoir beaucoup approfondi

l'hiftoire du cœur humain & les

annales de l'humanité pour conve

nir de ce principe. On voit par

tout que les vices , quoiqu'ayant

des fuccès qui leur font propres

n'en eurent jamais que de paffa
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gers ; que la violence , la cruauté,

la fraude , la corruption , l'avarice

retombent toujours fur leurs au

teurs , à moins que les hommes

ambitieux que ces vices ont éle

vés , n'ayent , pour ſe conferver ,

mis des vertus en ufage...

A parcourir l'Hiftoire entiére ,

Cromwel fe trouve le feul fcélérat

heureux jufqu'au bout ; mais fi l'on

veut confidérer combien cet homme

célèbre & facile aux grands crimes

fçut fe maîtriſer fur les petits ,

quelle police & tranquillité inté

rieure il entretint dans l'Etat ; fi

l'on veut voir en lui l'homme já

loux de la gloire de fa nation , éclai

ré fur les véritables interêts , pro

tecteur du Commerce & des Co

lonies , maître de Dunkerque , au

teur du célèbre Acte de Naviga+

tion & c. on conviendra que Crom

wel parvenu par des vices , femain

tint par des vertus.

La force , la juftice , la généro

fité , la douceur fondent au con

traire un Empire durable& fûr ; &

pourquoi ? C'est que nulle autorité

ne
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ne peut avoir de fondement folide

que dans l'avantage de celui qui

obéit. La force & la juftice fur-tout

établiffent cet avantage; elles pro

mettent protection & fûreté. Auffi

loin qu'un Gouvernement peut

étendre ces deux chofes , il peut

fe promettre un empire durable ;

mais oùla juſtice ne peut atteindre,

fon empire s'arrête auffi , & s'il

veut regner au-delà , ce ne fera

que fur des déferts.

C'est ainsi qu'en établiſſant des

principes généraux , on viendroit.

à bout de fixer l'efprit humain fur.

les objets mêmes , & dans les fujetsi

les plus propres à fournir matière

aux courfes idéales de l'imagina

tion.

Le principe ci - deffus , par exem

ple , fera comprendre pourquoi la

France moderne a crû enpuiffance,

en croiffant en étendue , & pour

quoi la France ancienne perdit fi

promptemeut les conquêtes en Ita

lie , en Eſpagne & en Allemagne ;

pourquoi les branches de la Mo

II. Partie. B
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narchie d'Eſpagne lui ont coûté la

fanté du corps ; pourquoi le Prince

de Piémont feroitmille ans Roi de

Sardaigne , fans être plus fort que

d'un titre , &c. Par-là les nations

de l'Europe pourroient prendre des

vuës juftes fur la nature & lerap

port de leurs colonies avec le corps

de l'Etat , fur l'importance & la

néceffité de ces colonies , fur les

loix qu'on peut & doit leur impo

fer.... & la plupart de ces vues

feroient peut-être le contraire de

celles que la cupidité & le préjugé

ont établies chez les nations même

les plus éclairées ſur l'interêt. Re

venons.

- La force & la juftice donc peu

vent feules maintenir un Empire ,

parce qu'elles établiffent feulespro

tection & fûreté. On fçait en quoi

confifte la force ; mais on variefur

la juftice , ou du moins avec des

notions claires & même diftinctes

fur cette vertu , l'on femble igno

rer ce qu'elle exige reſpectivement

des différents membres du corps

politique.
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La juftice que le Souverain doit Dette ref

à fon peuple n'eft autre chofe qu'a- pective du

mour, protection contre l'étranger , peuple.

jugement & police entre citoyens,

Le peuple doit à fon Prince amour

réciproque , refpect & foumiffion.

Voilà toute la dette refpective . I

L'Etat où elle eft le mieux acquit-1

téé , eft le plus puiflant de tous

hors même de toutes proportions

d'autres avantages phyfiques.h emb

Mais fuppofer que ces chofes

aillent d'elles-mêmes , c'est établir

la République de Platon . Le Prince

ne peut payer la dette que par une

vigilance & une attention conti

nuelles. Le peuple ne peut s'ac

quitter que par une fubvention qui

mette le Prince en pouvoir de foû-*

tenir les charges de l'Etat , de fe

faire craindre des étrangers , & ref

pecter au-dedans. all son

? La circulation de ces deux paye

mens , à fçavoir protection d'une

part , & fervices ' de l'autre , doir

fans ceffe être en mouvement du

centre de l'Etat à fes extrémités

les plus reculées ; c'eft un principe

Bij
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mathématique du droit public. L'or

& l'argent font aujourd'hui le re

si préfentatif prefqu'unique de cette

circulation , c'eft uniquement auffi

ce qu'on confidere aujourd'hui.

Qu'il me foit permis d'embraffer

plus d'objets dans mes raiſonne

mens.br 9fde el

es

# of souls

40.18*3*

Ilefte certain qu'on ne voit &

calcule maintenant la circulation i

que dans les métaux , & c'eſt àbon

droit.Le Prince paie en argent ceux

qu'il entretient pour le fervice des

Les peuples : le peuple fournit en 1

argent le fervice qu'il doit à l'Eratze

il ne doit donc plus être queftion/

que d'argenten elqueq 957collars.

Il faut avouer même que cen

truchement univerfel frappé d'une

marque cominune , dont le tranf

port , ailé de foi même , eſt deves

nu de la plus grande facilité par

le moyen des lettres de change ,

a plus fervi que tout le refte à lier :

& mettre én correfpondance un

grand nombre de fociétés d'hom

mes , & par conféquent à former

de grands Etats.
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Si l'or eût été communen Alle

magne, avant que les différentes

Maifons qui l'ont divifée fuffent

parfaitement établies , & quecette

forte de droit public & politique ,

particulier à cette finguliére Oli

garchie , devînt préjugé dans lana

tion , je doute que la Germanie eût

été long temps fans être réduite en

Monarchie. Dire & démontrer que

l'or eft corrupteur c'eft dire qu'il

eft ennemi de alla liberté. Cet

axiome feroit aifé à prouver par les

faits , fije voulois entamer des cita

tions hiftoriques.

1
Ileft un peuple ardent & en

thoufiafte qui fuit avec fureur deux

chimères ; l'une eft la liberté dont

il eft efclave plutôt qu'amateur

l'autre le commerce qu'il veut en

vahir tout entier , c'eſt-à-dire , at

tirer à foi toutes les richeffes de

l'univers. C'eft prétendre allier le

feu & l'eau. Un tel plan ne mérite

de la part des Puiffances menacées

qu'une attention exacte aux circonf

tances odu moment , & le laiffer

faire. Quand le Chevalier Guil

B iij
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laume Petti avance froidement que

P
les Anglois peuvent faire le com

merce de tout le monde & doi

vent avoir cet objet , je fuis tenté

置de lui répondre : Les Françoispeuù

vent boire toute l'eau qui eft dans

la Manche , & vous aller combattre

de pied ferme. Toutes les chofes

humaines ont un période , & le pé

riode du projet ci-deffus , le voici.

Sans liberté point d'activité , fans

activité point de commerce. Votre

liberté devoit donc vous rendre de

grands commerçans , & vous l'êtes.

Par le commerce les richeffes , par

les richeffès la corruption , par la

corruption l'esclavage , & dans l'ef

clavage mifere & pauvreté , &

point de commerce. Vous y vien

drez , Maîtres de la mer, ou de

vous-même vous ébrancherez votre

commerce , ce dont je doute.

འཐོ

•

L'or eft donc la feulé chofe qu'un

calculateur puiffe éxaminer en cir

culation ; mais ne pourrions- nous

pas nous fervir encore de certains

principes moraux dans cette fpécu

lation : Le peu de certitude des cal
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orrupti
on
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age,

& pauvret
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e. Vous yvien

la mer, ou de

Branch
erez

votre

at je doute.

eule chofequ'un

Examin
er

en cir

pourri
ons

-nous

core de certains

ans cet
te

fpé
cu

ert
itu

de

descal

culs fur cette matière peut du moins

nous y autorifer. Effayons.

Quoique l'or une fois connu &

répandu dans l'Europe foit abfolu

ment néceffaire dans un Etat pour

en animer les refforts , & qu'un

corps politique foit aujourd'hui lan

guiffant dans toute fon organiſation

en proportion de ce qu'il eft pau

vre de métaux , il eft pourtant vrai

-de dire que les Etats ont autrefois

fubfifté fans cela. La dette alors

du Souverain ne pouvoit s'acquitter

que par des prépofés dont l'entre

tien étoit affigné fur les lieux en

des prérogatives & moyens de

fubfiftance. Dès-lors ces prépofés

pouvant fe payer par eux-mêmes ,

obligés de confommer fur les lieux

pour jouir , & de s'appuyer du

confentement des peuples & des

prérogatives de leur place , étoient

moins dans la main du Souverain.

D'autre part , les peuples ne pou

vant payer leur fervice au Souve

rain que de leurs perfonnes ou de

leurs denrées , toutes chofes infini

ment moins tranfportables que ne

Biv
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font aujourd'hui les métaux , n'a

voient de fubvention à payer àl'E

tat que facile par fa nature , & en

proportion avec le payement que

faifoit le Prince. Pour parler en

Change en- termes de commerce , le change

tre le Souve- étoit au pair entre le maître, & les

fujets ; mais il étoit languiffant

rare , & fes rapports prefque par

tout interceptés.

rain & les

fujets,

L'or , femblable en propriétés

fur le corps politique au mercure

fur le corps phyſique , a pénétré

dans les différentes veines de ce

commerce refpectif , & y a établi

une circulation libre & facile. Nous

en parlerons tout-à-l'heure. Mais

n'oublions pas la définition ci-def

fus , elle eft fondamentale dans la

queftion actuelle . Si-tôt que laba

lance de cette forte de change fe

perd dans un Etat , fi c'eft le Gou

vernement qui l'emporte , le Gou

vernement devient tyrannie : ſi c'eft

le peuple , il dégénère en anarchie ;

c'eft un principe fûr , & dont la

vérité gagnera toujours à être

examinée. Continuons maintenant

4
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métaux , n'a
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: fic'eft
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r, & dont la

jour
s
à être
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nt

notre fpéculation. C'eſt de cette

forte de comparaifon que naîtra la

clarté que je dois répandre. fur le

plan qui refulte de mes principes.

Je fuppofe que dans l'Etat privé

de métaux , tel que je l'ai établi ,

le Souverain n'eût point de do

maines en propre , & que tous les

revenus du fifc fuffent , comme ils

le font à peu près aujourd'hui , fon

dés fur la fubvention fubfidiaire

des fujets ; cette fubvention ne pour

roit être, comme nous l'avons dit ,

qu'en corvées & fervices perfon

nels , en grains , fourrages , lins ,

draps & autres matières de con

fommation pour l'entretien du Prin,

ce , de fa maifon de fes troupes ,

&c. En cet érat les Provinces éloi

gnées de fa réfidence feroient moins

taxées pour les magafins Royaux

que ne le feroient les pays voilins

de fon féjour ; mais d'autre part

auffi elles jouiroient moins des biens

que procure le voifinage du Sou

verain , d'une police exacte , d'une

attention momentanée aux travaux

publics & aux autres avantages de

By
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la fociété , des bienfaits du Prince ,

des honneurs , des charges , &c.

Elles feroient plus à portée des in→

vafions de l'ennemi , & plus éloi

gnées de la protection.
1 .

(

2

Dans le cas d'invafions cepen

dant , le Gouvernement faifant mar

cher des armées pour les couvrir

& les défendre , dès-lors c'est une

partie du Souverain qui fe dé

place en leur faveur. Le change

politique , dont nous avons parlé

ci-deffus , hauffe en faveur du peu

ple. Il faut , pour le remettre au

pair que nous avons dit être abſo

lument néceffaire dans ce genre de

commerce , que la dette du peuple

groffiffe & s'acquitte en propor

tion. Cela fe fait tout naturelle

ment : les magaſins , qui n'étoient

ci-devant que de la quotité nécef

faire à l'entretien des Officiers de

Juſtice & de Police employés au

Gouvernement , ainfi qu'à celui de

leurs adjoints , doivent groffir en

proportion de l'augmentation fur

venue par la confommation des

troupes qu'il faut dès-lors entre

7
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tenir fur les lieux. Les corvées &

autres fervices perfonnels devien

nent plus nombreux , & de proche

enproche la fubvention groffit dans

la meſure des rapports que chaque

canton a avec celui où le Souve

rain fournit la mife. Mais tandis

que ces Provinces achetent le bon

ordre & la fûreté qui vont être éta

blis chez elles , les autres plus

languiffantes en l'abfence du Prince

trouvent auffi la compenfation aux

maux de cette forte de langueur

dans le foulagement que leur pro

cure une moindre fubvention.

<%

Cette induction développe le

fyftême général d'où il faut partie

pour l'organiſation intérieure d'un

Etat , qui ne fçauroit vivre fans la

circulation. Je le répete , la vraie

circulation n'eft autre chofe que le

flux & reflux des deux dettes que

j'ai analylées ci-deffus ; dette dú

Prince , dette du Peuple. L'or a ,

comme je l'ai dit , facilité ce flux

& reflux, & par conféquent lié les

Etats ; mais au fond il n'eft autre,

B vj
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chofe
que le repréſentatif de cette

circulation.

Il femble avoir ajoûté un moyen

de fubfiftance & de richeffe de

plus , & plus indépendant que les

autres des deux fubventions ci- def

fus , en animant le commerce. Je

n'ai pas nié qu'il n'eût perfectionné

les refforts de l'organiſation poli

tique ; mais il n'en a créé aucun.

On trafiquoit autrefois par échan

ge; mais cette difcuffion eft étran

gére à mon fujet actuel il me

fuffit d'établir que le commerce

n'eft point d'un ordre particulier

dans l'Etat , & qu'il eft , ainfi que

tout le refte , affujetti aux deux

fubventions ci-deffus. Que feroit

le commerce fans la protection du

Prince ? Ce qu'eft celui de la Corfe.

Et d'autre part , que pourroit la

rapacité de la finance pour le fifc

fans le fecours du commerce ?

Rien qu'entaffer du fang & des

offemens.

Revenons au grand principe

établi ci-deffus. La perfection de
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& des

rincipe

ion de

l'organifation politique d'un Etat

confifte dans le pair du change

entre deux places principales , le

Prince & le Peuple. L'oppreffion

du peuple peut dans les détails

confifter dans la forme par laquelle

il fournit fa fubvention. La cruauté

des Gabelles , l'indéchiffrable gri

moire de l'inquifition des Aides ,

font des traces des temps de bar

barie ou de néceffité , que l'habi

tude nefçauroit rendre moins monf

trueufes à l'éxamen , ainsi que dans

le fait journalier. Ces chofes ne font

pas de mon fujet. Il n'en eft pas

moins de fait que l'oppreffion ne

confifte pas en ce que le peuple

paie plus ou moins , mais feule

ment en ce qu'il paie plus qu'il ne

reçoit.

Une Pro

roit ne payer

?

mitérable.

Une Province pourroit ne payer

rien du tout , & cependant être vince pour

très-miférable. La Comté de Bour- rien du tout

gogne devint la Franche - Comté & être très

fous la domination de l'Espagne

qui voulut s'attacher cette Province.

ifolée de toutes les autres poffef

fions , par des franchiſes , &c. En
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cet état la Franche- Comté qui ne

donnoit ni ne recevoit rien , étoit

également dans la barbarie & la

pauvreté , à peu de chofe près. La

France la conquit , la fortifia , la

poliça. Si d'une part les rameaux

du fifc s'étendirent dans fon terri

toire , de l'autre , l'induftrie Fran

çoiſe la gagna de toutes parts. J'y

ai vû encore de vieux habitans

Espagnols dans le cœur , regretter

le temps où ils étoient francs de

tout , & même de l'affujettiſſement

de fe faire les ongles tous les quinze

jours ; mais tout en regrettant leur

ancienne liberté , & déteſtant leurs

richeffes modernes , ils ne pou

voient s'empêcher d'avouer qu'ils

voyoient plus d'argent en un an

depuis qu'ils appartenoient à la

France, qu'en trente , tandis qu'ils

étoient Efpagnols. Que le vieux

Courfier de la fable ait regretté fa

liberté, c'eft chofe fimple ; mais

aujourd'hui fes defcendans ne tien

nent rien de cette antique géné

rofité , & s'ils fe trouvent en liberté

dans un pâturage , ils regagnent
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X

Il eft donc de fait que la Fran

che -Comté ne payant rien étoit

plus pauvre qu'elle ne l'eft aujour

d'hui , chargée comme les autres

Provinces du Royaume. Pourquoi

cela? Cette Province eft frontière ,

le Roi y tient des troupes qui y

apportent leur paie , & confom

ment les denrées & fourrages du

pays. Le commerce protégé là ,

comme ailleurs , y a pris racine ,

les barrières avec le refte du Royau

me ont été levées , les grands che

mins établis par-tout facilitent les

mouvemens cette Province de

cul-de-fac eft devenue paffage , &

a totalement changé de face.

>

Bordeaux.

Or fuppofons que la profpérité vivification

de nos armes fût telle que nous des landes de

en vinffions unjour à conquérir les

landes immenfes qui fe trouvent

entre Bordeaux & Bayonne , bien

tôt la domination Françoife y ap

porteroit les mêmes avantages. Il

eft vrai qu'il faudroit ici quelques

moyens de détail de plus qu'il n'en
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a fallu dans la Franche- Comté

l'Alface , &c. Ces provinces étoient

peuplées & abondantes en produit ,

il ne falloit que les faire à nos

mœurs & y exciter l'induftrie. Dans

les landes au contraire incultes ,

& par conféquent défertes , il faut

créer des hommes , & ce quis'en

fuit , la fertilité. Mais les mêmes

moyens à peu-près produiroient ,

avec un peu plus de temps , les

mêmes effets. : i

On commenceroit fans doute par

ouvrir & affurer deux grands che

mins pour les deux grandes routes

principales qui traverfent ces dé

ferts ; fongeant enfuite à en vivi

fier l'intérieur & à multiplier les

débouchés , on éxamineroit fur cette

côte aride & dangereufe les diffé

rentes anfes & petits ports qui peu

vent y être rendus pratiquables

pour le cabotage ; on en affureroit

l'établiſſement par des travaux pro,

portionnés, & l'on y attireroit des

habitans par quelques petites fran

chifes. Rentrant enfuite dans l'in

terieur des terres , on chercheroit

*
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& l'on trouveroit les moyens de

donner un écoulement aux eaux

qui forment des lacs & des marais

tout au long de la côte , & dont

l'engorgement retenu l'hiver fur la

furface de ces plaines fabloneufes

rend l'air mal fain. On defféche

roit les unes , on réduiroit les autres

en canaux. Cela paroît mal aifé

dans des terreins de fables mou

vants , mais l'industrie Françoiſe

apprendroit bientôt à ces pauvres

gens que l'immenfe quantité de

pins hauts & droits dont ces de

ferts font couverts , peut fournir

des rondins qui difpofés & liés en

femble foûtiendroient les terres.

Toutes ces communications font

les veines du commerce qui fe glif

feroit dans le pays , il y préfen

teroit fa fœur la police qui bientôt

détruiroit efficacement ce qu'il refte.

d'ufages barbares parmi ces efpeces

de Sauvages. Ces cruelles avaries,,

où l'on avû quelquefois courir les

Prêtresmême avec leurs paroiffiens

pour dévalifer & emporter les dé

bris d'un naufrage , & quelquefois
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égorger ceux qui s'en étoient fau

vés pour ôter toute trace de leur

crime , feroient profcrites comme

elles le meritent , & l'on ne crain

droit plus ces funeftes parages , qu'à

caufe des inconvéniens inévitables

de la mer.

Le produit des terres ayant un

débouché , on ne feroit plus con

traint de l'aller chercher au loin ,

& quelquefois à vingt lieuës de

fon canton ; la culture augmente

roit en proportion , & conféquem

ment le nombre des habitations.

On privilégieroit quelques Paroiffes

pour des foires ou marchés. On

feroit revivre en faveur de ces

nouveaux colons un Edit d'Hen

ri IV. fi digne d'un Roi dont la

mémoire fera à jamais précieuſe à

l'humanité , par lequel il exempte

de toutes charges , pour un certain

nombre d'années , toute poffeffion

d'un terrein inculte remis en valeur.

Peu-à-peu , mais très-promptement

eû égard à l'importance de ce chan

gement , les habitans fe raffemble

roient & fe multiplieroient. Ils
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oublieroient le fingulier axiome

que je leur ai oui dire à eux-mê

mes : Sian qué trop dé moundé din

quoueftou païs Nous nefommes

que trop de monde dans ce pays

ci , & ils diroient , comme difent

par-tout ailleurs les gens de la cam

pagne , qu'il leur manque des tra

vailleurs. སྨཱ ཚཱ དྷཱི

L'on en viendroit enfin juſqu'à

établir de petites manufactures pro

pres à la confommation du pays.

Elle y eft fi bornée qu'il ne faut

pas fuppofer une forte induftrie ni

des fonds confidérables pour y fuf

fire , & c'eft toujours un grand

bien pour un pays pauvre de mettre

fous la main de l'habitant ce qu'il

ne peut s'empêcher de confommer.

Or toutes ces chofes une fois éta

blies & achevées infenfiblement ,

la finance qui fuit toujours & doit

fuivre le commerce & la police ,

la finance , bon valet & mauvais

maître , trouvera de quoi glaner

fans déraciner , & le Prince ſera

content d'avoir conquis une belle

province au-lieu d'un défert..
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Si quelque vieillard acariâtre fe

rappelloit que jadis ils ne payoient

que quarante fols de denierde pied

de taille , comme on parle en ce

canton , au-lieu de douze livres

qu'on en payeroit alors , que fa

Paroiffe n'étoit impofée que pour

vingt arpens , parce qu'il n'y avoit

que cela de cultivé , au-lieu qu'elle

le feroit pour deux mille aujour

d'hui ; s'il en concluoit qu'une pa

roiffe qui au lieu de vingt livres

par an feroit cottée pour 24000

livres , eft étrangement vexée ; on

feroit en droit de lui tépondre :

oui , mais vous alliez nuds pieds &

couverts de haillons auffi ufés que

vos barets , & vous êtes mainte

nant vêtus & chauffés ; vous cou

chiez dans des chaumières debran

chages, & vous habitez de bonnes

mailons ; vous étiez feuls & expo

fés aux attaques des loups , vous

êtes actuellement dans une Pro

vince peuplée , policée , vivante ;

l'air chez vous étoit mal fain , les

eaux mauvaiſes & croupiffantes

la nature,y étoit racornie , les bef

›

"
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Xu

tiaux & les hommes petits & ne

parvenans jamais à la vieilleffe.

Tout cela eft maintenant réparé ,

il eft jufte de reconnoître tant de,

fignalés fervices , il eft néceffaire

de foûtenir la main qui vous a

tant gratifiés. Tout dans l'univers,

à commencerpar la Divinité , exige

un tribut en reconnoillance de fes

bienfaits. ob gruva sk

C

I

3 Mais q
ne s'y trompe pas ,

& à cet égard je reviens à mes

anciens principes queje n'ai jamais

perdus de vue , ce n'eft qu'en fon

geant aux moyens de fubfiftance

qu'on peut établir la population. En

vain eût-on reçu dans ces landes

les huit cents mille Maures qui ,

dit-on , les demanderent du temps

d'Henri IV. & dont nous avons

parlé ailleurs : ou cette énorme

peuplade excitée par la néceffité

auroit fait toutes les chofes que je

viens d'énoncer, à quoiil yagrande

apparence , ou elle eût péri promp

tement dans ces deferts , ou elle fe

fût difperfée dans les Provinces

voifines. Sans fubfiftance point de

ཞི
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Vivification

du Berri,

population , fans population point

de fubfiftance. Vous , qui ne cher

chez que l'argent fans prendre garde

où il va ni d'où il vient , vous êtes

les vrais miniftres du cahos.

1

Pouffons plus loin nos conquêtes ,

& femblables à Pirrhus, fans nous

arrêter, joignons encore au corps
du

Royaume le Berri. Cette Province

fi peuplée du temps de Céfar eft

auffi dans le cas de pouvoir y être .

réunie , fans qu'une trop grandeex

tenfion des membres relativement

aux proportions du corps , nous la

rende à charge plutôt qu'à profit.

Celle-ci même a tous les avan

tages du fol que l'autre n'a pas . Elle

n'eft point à la vérité Province masi

ritime , mais bordée par la Vienne

& cette admirable Loire , traver

fée par le Cher & coupée de plu-r

fieurs autres petites rivières : elle

a toutes les facilités pour le come:

merce qui font refufées à la pret

miére. Entourée d'autre part de voit

fins induftrieux ou du moins plus !

vigilans , tels que les gens du Li

moufin, de la Marche , du Niver-/
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nois , &c. elle eft d'ailleurs , quoi

que finguliérement dévastée quant

à la culture des terres , peuplée ,

ornée de villes , villages & beaux

édifices tout autrement que ne le

font les landes.

Cependant la vivification inté→

rieure y manque abfolument , &

tout y eft couvert de brandes &

de forêts qui n'ont aucun débou

ché, tandis qu'on manque de bois

prefque dans tout le Royaume.

Bien des gens éclairés ont été à

même de voir cela. Interrogez-les

fur cet article , ils conviendront du

fait , & n'en donneront d'autre rai

fon que celle qu'ils ont apprife fur

les lieux , à fçavoir que les gens

du pays font d'une ineptie & d'une

pareffe dont rien ne peut les tirer.

En cela leur génie eft différent

de celui des habitans des landes

qui , quoique gênés en tout fens

par l'ingratitude du fol , ne laiffent

pas d'avoir leur forte d'induftrie &

d'activité. Quant à la pareffe , je ne

nie pas que ce ne foit un grand

mal , fur-tout quand elle vient de
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la mifére , ou qu'elle l'a engendrée ,

car l'invincible pareffe des Sauvages

n'eft point celle -là .

Laiffons à des hommes fertiles

en paradoxes & ingénieux dans

l'art de les faire valoir , à difcu

ter la queſtion , s'il eft néceffaire

ou non pour le bonheur de l'hu

manité , qu'elle foit civilifée & né

ceffitée au travail. Nous traitons

de la profpérité d'un Etat , & con

féquemment il faut commencer

par mettre en fait que tout ce qui

tend à fa diffolution , ne peut que

nuire. En fuppofant donc que le

peuple Berrichon ſoit de fa nature

inepte & pareffeux , je dis & j'af—

firme qu'on le guérira de ces deux

maux en uniffant cette Province au

corps de la Monarchie Françoife ,

& la conduifant felon les maximes

de fon gouvernement.

•

-7

B

Cette Province eft naturellement

abondante en laines , en mines de

fer , en bois pour leur exploita

tion , & le fera bientôt en grains

fi l'on protége le laboureur , & fi

l'on ufe d'abord , pour les défri

chemens
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chemens confidérables , de la mé

thode d'exemptions portées par

l'Edit d'Henri IV. dont j'ai parlé

ci - deffus ; mais ces défrichemens

languiroient bientôt fans l'établiffe

ment des débouchés & la confom

mation intérieure.

Or comme il ne nous en coûte

pas plus ici pour vivifier les Etats

que pour les conquérir , vayons ce

que le Roi Paſteur , dont je fuis le

miniftre , feroit dans fa nouvelle

acquifition du Berri pour remplir

ces deux objets.

En commençant par le premier ;

il établiroit d'abord des grands

chemins pour les grandes routes ,

& des communications pour les

traverſes , ainfi que d'un lieu à un

autre. Mais comme les habitans de

cette Province ne font pas en affez

grand nombre pour pouvoir faire

eux-mêmes ces chemins , & que

d'ailleurs le Roi Pafteur regarde

roit les corvées comme l'abomina

tion de la défolation fur les cam

pagnes , il emploieroit fes troupes

à cette forte d'ouvrage , & il en a

II. Partie. с
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tant de défœuvrées fur les fron

tières , que ce feroit l'affaire d'une

campagne.

Confidérant enfuite fa nouvelle

conquête en ingénieur , & entouré

de gens à projets , il remarqueroit

qu'elle eft au levant & au midi

appuyée à des pays de montagnes

d'où viennent les eaux, & ouverte

au couchant & au nord vers des

pays de plaines où elles fe jettent ,

pour aller fe perdre dans la mer.

Il ordonneroit alors qu'on lui tra

çât des plans de canaux de com

munication. Les eaux prifes vers

leurs fources moins chargées &

moins dangereuſes en naiffant , raf

femblées dans de grandes retenuës ,

ne s'échaperoient plus à leur vo

lonté , c'est-à-dire , par la route la

plus courte & la plus baffe , mais

foûtenues avec économie & por

tées aux lieux marqués , ne per

droient pas un pouce de pente ,

qu'elles n'euffent eu leur objet &

leur utilité.

Dès-lors les colons voyant

leur porte un débouché fûr & peu
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coûteux pour leurs denrées dans la

Loire , & de- là dans les Provinces

& cantons du Royaume oùla con

fommation eft la plus forte & la

plus affurée , s'emprefferoient à tirer

de la terre ces denrées ; & bientôt

la campagne s'embelliffant d'une

part de cette nouvelle culture , vi

vifiée par la facilité des arrofages ,

& de l'autre par le coup d'œil des

chemins & des canaux réguliére

ment bordés d'arbres , offriroit le

payfage le plus riant & le plus fer

tile , au lieu des brandes , des ma

rais , & des campagnes féches &

pierreufes qui couvrent aujourd'hui

tout le pays.

J'ai dit affez que cet accroiffe

ment de culture entraîneroit celui

des habitans. D'autre part , cesnou

veaux Berrichons fûrement moins

indolents que les premiers , ap

prendroient bientôt à fabriquer

eux-mêmes fur les lieux leurs lai

nes , &c. La protection du Roi

Pafteur & quelques fecours pécu→

niaires ne manqueroient pas pour

aider aux établiſſemens de ceux qui

Cij



52 Traité de la Population.

s'induftrieroient de la forte , & bien

tôt en état de voler de leurs propres

aîles , ils rendroient au centuple

au Souverain en fubfides peu oné

reux ce que fa bonté leur auroit

accordé d'avances premiéres.

Tout ce tableau de vivification

imaginaire n'eft point un être de

raifon. Des hommes plus que fau

vages dans leur origine , arriére

branche cadette de l'humanité , &

ne tirant de lumière que de la Loi

naturelle bien défigurée , ont fondé

un Empire immenfe de la forte.

Ils l'avoient tellement gouverné par

ces principes , que le pays le plus

éloigné de leur Empire leur étoit

auffi attaché que le pourroit être

fa banlieue à ur petit Prince , &

l'avoient confolidé de façon qu'il

a fallu l'invafion d'ennemis mira

culeux felon leurs foibles notions.

jointe aux circonftances d'une ré

volution intérieure pour l'ébranler.

Je parle de l'Empire des Incas.

Qu'on life leur Hiftoire dans Gar

cilaffo de la Vega, & qu'on juge

après de la vérité d'un de mes

>
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principes , à fçavoir que les bien

faits font le bras droit de l'auto

rité.

Après cette ébauche tracée d'une

partie des foins de notre Conqué

rant , à fçavoir de ceux qui font

relatifs à l'établiffement des dé

bouchés , paffons à l'autre qui con

cerne la confommation intérieure.

Il eft impoffible d'établir le pre

mier de ces objets , fans qu'il en

traîne l'autre tout naturellement.

En effet , ce furplus d'habitans à

la campagne , de voituriers & gens

employés & par terre & par cau

à l'exportation , les hommes qui

travaillent à l'entretien & exploi

tation des canaux & chemins , ces

nouveaux manufacturiers , leurs

garçons , tout cela , dis-je , doit

confommer dans le pays. Les ha

bitans y trouveront les matières

ouvrées néceffaires à leur entretien ,

& n'auront pas befoin de les aller

chercher ailleurs. En un mot la

confommation y fera tout autre

ment active & confidérable.

Mais le Conquérant attentif à

C iij
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multiplier les avantages de fa do

mination en faveur de fes nou

veaux fujets , établira un Parlement

à Bourges , pour qu'ils ne foient

pas obligés d'aller au loin cher

cher la juftice qui doit naturelle

ment leur être portée fur les lieux.

Dès-lors tout l'argent qui fortoit

de la Province pour l'aller chercher,

y demeurera. D'une part nos Ber

richons deviendront bons Juges ,

& qui eft bon Magiftrat eft un

homme très- précieux dans l'Etat.

De l'autre , leurs appointemens

quoique médiocres , & leurs épices

plus fortes feront confommées dans

le pays , ainli que le produit des

griffonnages de cette armée de

fcorpions qui les fuit , ce qui fera

beaucoup pour le Berri , & qui

n'étoit qu'une goutte d'eau aux lieux

où ce produit fe confommoit au

trefois. Le prix & taux de toutes

ces charges de grande & petite

Magiftrature fera une augmentation

de biens pour nos Berrichons , fonds

affis fur les terres de Dom Japhet

d'Arménie , mais cependant très
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réels dès que l'opinion publique les

a conftamment établi tels.

Les Colléges , Univerfités , &

autres établiſſemens pour l'éduca

tion de la jeuneffe fleuriront de

nouveau , & les habitans du pays

ne feront pas obligés d'envoyer

bien loin leurs enfans à grands

frais pour les élever. Le Gouver

neur & les Officiers Généraux de

la Province , obligés de réfider fur

les lieux dans les temps où leurs

Charges à la guerre & à la Cour

ne les obligeront pas d'être ail

leurs , confommeront encore leurs

revenus & apporteront de l'argent.

Les troupesemployées aux travaux

publics , ou en quartier de rafraî

chiffement dans ces fertiles con

trées , y verferont leur paie & leur

travail. Telle eft la mife du Sou

verain. Faut-il s'étonner alors fi les

fujets la lui rendent avec facilité ?

Depuis long-temps les étrangers

s'étonnent de voir la France tou

jours inépuifable , tandis qu'ils l'ont

vue fi fouvent épuifée. Ils nous di

fent arbitrairement gouvernés en

•

Civ
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tous les fens ; & il faut avouer que

d'une part la légereté de nos pro

pos , de l'autre certains fcandales

de détail , nous donnent affez l'air

de quelque chofe d'approchant. Il

eft pourtant vrai que du fein de la

tyrannie il ne fortit jamais de ré

furrection : ils le fçavent , & c'eſt

le principe de leur étonnement en

nous voyant toujours renaître ;

mais en voici la raiſon toute fim

ple : c'eft que malgré nos écarts

de conduite journalière , nous fom

mes de tous les peuples de l'Eu

rope celui qui s'éloigne le moins

des principes de gouvernement ci

deffus établis. Il s'en faut bien ce

pendant que nous n'y foyons , &

que nous penfions même à y arri

ver; à cet égard mettons la maint

fur la confcience.

Par les inductions ci-deffus &

autres femblables , il eft , je crois ,

démontré qu'une Province peut être

impofée dix fois autant qu'elle l'é

toit jadis , & être cependant moins

foulée ; & que toute l'harmoniede

la finance d'un Etat confifte dans
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le pair de ce change fictif que j'ai

établi ci-deſſus , & en ce qu'une

Province ne paie pas plus qu'elle

ne reçoit.

la dépenfe "

moyens de

C'est de ce principe , que naît ,Augmenter

celui que j'ai fouvent dit , que fi diminuer la

le Roi me chargeoit du foin de recette ,

fes finances ( ce dont Dieu le pré- retablir les

ferve ainfi que moi , car j'ai toute finances.

ma vie eu bien de la peine à gou

verner les miennes ) je ne fçaurois

d'autre moyen pour l'enrichir , que

de diminuer fa recette & augmen-.

ter fa dépense. On croira fans doute

que la langue ou la tête m'ont

tourné , je ne réponds pas du der

nier point ; mais c'eft précisément

ce que j'ai voulu dire. Je diminue

rois la recette aux lieux où la per

ception fe feroit difficilement , &

j'y augmenterois la dépenfe de

P'État ,faufà retrouvermon compte

par une diminution de dépenſe aux

lieux où l'argent regorge de lui

même. J'expliquerai ailleurs cette

idée plus au long.

Ce fecret eft bien fimple ( ainfi

l'ont été les plus belles & les plus

Cy
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utiles de nos inventions ) mais il

n'embraffe pas moins tout le fyf

tême de la circulation d'un Etat.

Quand il faut la force & des con

traintes pour faire acquitter la dette

du peuple , figne certain que cette

dette et trop forte , & que le

change eft au défavantage du peu

ple :d'où s'enfuit que de contrainte

en contrainte , on en viendra juf

qu'à le ruiner tout-à-fait. On op

pofe à cela que le peuple ne paie

jamais volontiers , que craignant

d'être plus chargé , s'il eft exact ,

il fe fait tirer l'oreille , & que les

contraintes & garnifons font plu

tôt de forme que de néceffité.

Je me rappelle à ce fujet un

détail de cette efpèce , que j'eus

jadis occafion de connoître. Un de

mes petits amis , ( & je vous aver

tis que ce font les bons ) faute

d'autre débouché , défiroit avoirun

poſte de Receveur des tailles ; il

étoit en paffe de l'obtenir. Le voilà

donc à la quête d'un petit Perou

à vendre. La recette d'Aurillac &

celle de la Rochelle vaquoient alors.
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Le pofte d'Aurillac étoit tenu pour

fort bon , celui de la Rochelle très

médiocre. Mon ami , très-honnête

& peu ambitieux fur- tout du bien

d'autrui , ne fit pas beaucoup d'at

tention à la finance ; mais regar

dant en bon Parifien les Provinces

comme le Congo , il vint me con

fulter pour fçavoir dans lequel de

ces deux cantons on mangeoit fa

foupe avec une cuillier. Vous vous

informez là , lui dis-je , de quel

côté vient le vent , tandis que vous

négligez un point très-effentiel ;

mais je vous dirai , moi qui fuis

homme d'Etat & profondément

initié dans les fecrets de la finan

ce, que la recette d'Aurillac doit

être fort au-deffus de l'autre : il fe

mit à rite & m'avoua que j'avois

deviné. Or fçavez-vous , repris-je ,

pourquoi je fuis forcier , c'eft que

je connois le pays , le génie des

peuples & leurs reffources , & qu'il

en eft peu dans vos bureaux , ainfi

que dans bien d'autres , qui ayent

commencé leur cours d'arithmé

tique par cette premiére régle. Dans

Cvj
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la haute-Auvergne , pays du reffort

d'Aurillac , il y a de l'induftrie ,

du labeur , de l'économie , & fans

cela rien que misère & pauvreté.

Cela compofe un peuple mi-parti

d'infolvables & de riches honteux ,

car l'aifance & l'envie d'avoirvont

rarement chez le payfan fans une

politique très-fine en fon genre.

Celle de ces bonnes gens eft de

faire les pauvres , crainte de fur

charge. De tout cela il refulte que

la taille une fois affife tout le

monde gémit & ſe plaint , & per

fonne ne paie. Le terme expiré ,

à l'heure & à la minute la con

trainte marche , & les collecteurs ,

quoiqu'aifés & qu'au fonds cette gar

nifon foit fort chere fe gardent bien

de la renvoyer en payant , attendu

que ces fortes de frais font d'ha

bitude & qu'ils y comptent , au

lieu qu'ils craignent , s'ils deve

noient plus exacts , d'être plus char

gés l'année d'enfuite , & voici pour

quoi le Receveur qui connoît bien

fur quoi porte l'affiéte de fes tail

les , & que fes collecteurs fontfol

,
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vables , envoie contrainte pour la

forme en ce qui concerne le Roi ,

& pour le fond relativement à lui.

Son homme ne fait que fe mon

trer , & fert en même temps de

garnison pour quatre villages. Ne

coûta-t-il que deux livres par jour

au-lieu de quatre , comme cela fe

doit en confcience , c'eſt toujours

huit livres par jour qu'il gagne , &

c'eſt le premier argent qui paie

cela. Ce fainéant lui ne coûte au

Receveur que vingt fols par jour

tout au plus , attendu qu'il a fon

franc repaître dans les lieux de fon

département : ergo... je ne vous

dis-là que l'a. b. c. de la profeffion,

car il est bien d'autres rubriques:

que vous m'apprendrez. Or fi cer

taines Paroiffes s'avifoient d'être

exactes , & de payer fans attendre

la contrainte , le Receveur qui feſe

voit ôter le plus clair de fonbien,

fe met de mauvaiſe humeur , &

au département prochain , entre

lui , meffieurs les Elus , le Subdé

légué & autres barbiers de la forte ,

on s'arrange de façon que cette
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exacte Paroiffe porte double faix

pour lui apprendre à vivre. De tour

cela il résulte que le Receveur des

tailles d'Aurillac a un profit fûr , &

jamais de perte à craindre. Les

gensdu pays d'Aunis au contraire

font affez volontiers brigands &

débauchés , comme habitans des

bords de la mer. Ce pays abonde en

denrées d'exportation , à fçavoir en

vins , eau-de-vie , & en bled ; mais

de ces deux fortes de denrées , l'une

eft arrêtée par fon abondance , at

tendu que toutes les terres à portée

des débouchés de la partie de la

côte qu'on appelle Golfe de Gaf

cogne & Pertuis d'Antioche , font

plantées en vignes jufqu'à quinze &

vingt lieues en avant dans les ter

res , qu'il y a plus de cette denrée

que le Nord n'en demande an

nuellement , & qu'elle eft en con

féquence obligée d'attendre que des

années de ftérilité lui donnent un

prix. L'autre denrée eft gênée par

des ordonnances , & une manu

tention auffi irrégulière dans fes
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principes que nuifible dans fes con

féquences. De toutes ces chofes

combinées il arrive que les habi

tans du pays d'Aunis ne font ja

mais riches & ne peuvent devenir

économes , étant fans ceffe dans

l'alternative du tout ou rien. En

conféquence le Receveur des tailles

eft par une néceffité méchanique.

obligé de veiller au recouvrement

le plus prompt qui lui eft poffible.

Dans les temps d'engorgement , il

perdroit fes contraintes s'il les pouf

foit auffi loin que celui dont nous

parlions ci - deffus , & fi même il

ne confentoit à attendre , il riſque

roit le fond. Quand les débouchés

s'ouvrent enfuite , on lui paie les

arrérages , & par conféquent ce

n'eft pas le temps de faire des

frais ; voilà ce qui fait l'imparité

réelle de ces deux poftes. Mon

homme qui comptoit qu'une place

de Receveur des tailles ne de

mandoit d'autre fçavoir-faire que

de l'exactitude à recevoir & re

mettre les deniers , devint fombre ,

fut s'informer , & bien & duement
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inftruit il s'enfuit & court encore:

Cette narration un peu longue,

fi elle n'apprenoit quelque chofe

au lecteur en paffant , paroît aller

contre le principe que j'ai établi ,

que quand il faut forcer le peuple

au payement de fa dette , c'eſt un

figne certain que cette dette eft

trop forte: en effet , je mets ici

fur la fcène des Auvergnacs , qui

par aftuce feulement fe font tirer

l'oreille , & obligent à ufer de con

trainte ; mais prenez garde que

c'eft un pur défaut d'adminiftration

intérieure qui les force à cette dif

fimulation ruineufe pour eux.

L'on convient généralement

qu'un ordre vague de perception ,

qui tient toujours en l'air un objet

de furcharge pour celui qui met à

découvert fon bien & fon induf

trie , eft de tous le plus fautif , le

plus ruineux & le plus femblable

à la façon dont les Houfards levent

des contributions
dans les malheu

reux pays qui font en proie à leurs

brigandages : tout le monde penſe

cela. On a même fait des tentatives
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pour établir la taille réelle où elle

ne l'eft pas , & fi le fuccès n'a pas

fuivi ces tentatives , c'eft qu'on n'a

pas pris cette opération à la baſe.

Ainfi l'aftuce que je fuppofe ici à

des montagnards qui n'ont de grof

fier que l'habit , eft une des bran

ches de cette force employée à la

levée des deniers. Mais confidérez

mon hiftoire d'un autre fens , &

en tirez une conféquence réelle ,

à fçavoir que les meilleurs pays en

apparence & ceux que la nature a

le plus favorifés , foit par les avan

tages du fol , foit auffi par ceux de

la fituation , font les plus mifera

bles en effet , fi la circulation n'y

eſt pas conftamment & réguliére

ment établie. C'eft fans contredit

ce qu'on voit dans le fait , qui eft

le meilleur des argumens fur les

queftions où l'on difputé du droit.

Dans tous les beaux pays en Fran

ce , les habitans de la campagne ,

le payfan eft infiniment plus mifé

rable que dans les mauvais.

On peut donc, fans s'arrêter aux
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exceptions de détail , pofer ce prin

cipe politique commefûr& certain ,

que quandon eft obligé d'employer

la contrainte pour faire payer la

dette du peuple , c'eft un figne que

cette dette eft trop forte felon les

proportions ci-deffus. En général

tout hommeà fon aife aime à s'ac

quitter , & puifque le fifc paie avec

facilité quand il y a des fonds , lui

cependant qui ne peut être con

traint à l'exactitude , à plus forte

raifon le peuple cherchera- t-il à fe

libérer des frais de la contrainte.

C'eſt , me dira -t - on , préciſé

ment ce qui fait la différence : la

contribution du Souverain eft vo

lontaire , & l'autre eft forcée ; en

conféquence à forces égales la der

niére doit toujours beaucoup plus

traîner que la premiére. On pour

roit ainfi m'arrêter fur tous les dé

tails de mes raifonnemens & m'obli

ger de la forte à faire des volumes ,

tandis que je ne m'étends déja que

trop. Je ne nie pas qu'un des plus

puiffants moyens d'accélérer la cir
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culation des deux dettes dont il eſt

ici queſtion , ne fût de traiter les

peuples comme des hommes &

non comme des automates de

leur faire fentir que leur fubven

tion qui opere le bien général de

la fociété , eft un tribut à la nécef

fité , & non au pouvoir arbitraire.

Nous voyons tous les jours des

nations qui ne peuvent en aucun

fens nous être comparées , nous

tenir tête par des efforts prodigieux,

uniquement par ce fecret-là. Mais

ceci eft hors de mon fujet quant à

préfent. J'embraffe affez & trop du

Phyfique , fans m'étendre encore

fur le moral.

Tout le fecret donc de la vivi

fication intérieure eft que le Prince

porte fa dépense aux lieux où fa

recette languit , ou que fi de plus.

preffants arrangemens l'empêchent

de fuivre cette méthode , il dimi

nue du moins cette recette en pro

portion du reverſement qu'il y

peutfaire. Car je ne connois bourfe

d'où l'on puiffe toujours tirer fans

y remettre.
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L'Auteur des Réflexions Politi

ques fur les Finances & le Com

merce , Livre prefqu'entiérement

deftiné à combattre un paradoxe

de l'Effai politique fur le Com

merce , touchant les avantages que

ce dernier fuppofe au hauffement

des monnoies , fait un raiſonne

ment qui m'a paru terriblement

arithmetique. Cet Ouvrage que je

crois fort beau , m'a tellement fuf

foqué de millions & de milliards

qu'ils me papillotoient devant les

yeux, & que mon intellect fem

bloit être à la table du Roi Midas

le jour qu'il eut la faculté de chan

ger tout en or. Il entreprend dans

un Chapitre long & raifonné de

calculer comment Louis XV. eſt

beaucoup plus pauvre que fes pré

déceffeurs. Cela fe rapporte affez à

un certain axiome d'un ancien qui

difoit , qu'il n'y avoit rien de fi fou

qui n'eût été foûtenu par quelque

Philofophe. Quoi qu'il en foit

celui-ci ne s'en tire pas mal ; mais

dans un état de détractions à faire

fur les revenus de Louis XV. il
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commence par cet article - ci.

» 1 °. L'Auteur du détail de la

» France dit que François I. avoit

» un cinquième moins d'Etats que

» Louis XIV. ainfi il faut d'abord

» déduire pour ce cinquiéme

رد

» 40000000.

Voilà ce qui s'appelle une poli

tique bien dépendante de la fcien

ce des nombres. Ne diroit-on pas

que la terre eft un champ femé

de livres , fols & deniers , & qu'en

étendant fon empire , on s'appro

prie auffi la récolte. En ce cas , le

Roi de France ne feroit qu'un petit

Prince devant le Mogol , le Czar ,

& le Tartare. Il eft cependant de

fait que les annales entiéres de

l'humanité ne nous montrent aucu

ne puiffance approchante de celle

de Louis XIV. dans fon temps de

fplendeur , pas même les Romains.

Qu'eft la Hollande fur la carte ? Je

dis plus , qu'eft la France fur la

mappemonde ?

Si toute la terre étoit cultivée

& vivifiée felon mon ſyſtême , ce
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qui fait une idée digne de Sir Poli

tick , encore ne feroit - il pas vrai

qu'un Souverain qui accroîtroit fes

Etats d'un cinquième , devînt plus

puiffant en la même proportion :

c'eft fouvent tout le contraire ,

non-feulement à cauſe du peu de

convenance de certaines poffeffions,

car chacun fçait , par exemple ,

que l'ifle de Corfe nous vaudroit

mieux que les illes de Rhodes

de Créte & de Chypre enſemble ;

mais encore en ce que les mem

bres trop éloignés ou obftrués , &

où le cœur ne fçauroit repouffer le

fang & le chile néceffaires à la

nutrition & répercuffion , ne font

propres qu'à épuifer la maffe &

faire tomber en langueur le refte

du corps.

>

>

Prenons une forme de calcul

moins fautive quoique moins

arithmétique. Un Prince eft puif

fant en proportion du nombre

d'hommes auxquels il commande ,

& de ce que valent & fçavent faire

ces hommes. Pour démontrer cet
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article , reprenons quelques - unes

des inductions ci-deffus.

&"Il eſt prouvé par les faits

par ce que nous venons de dire ,

qu'un Prince ne peut rien tirer de

fon peuple qu'il ne foit obligé

de le lui rendre de la main à la

main. Le Roi , felon le Livre d'or

dont je parlois tout-à-l'heure , a

deux cents millions de revenu. S'il

vouloit , comme tout homme ran

gé, avoir une année de fon revenu

devant lui , il cauferoit un étrangle

ment fingulier à la circulation , ou

fi ce n'eft à la première année

elle feroit du moins totale quand

il en auroit amaffé trois , ce qui

pourtant eft bien permis.

,

Quand Tibere eut cette fantai

fie , il fut obligé de remettre de

l'argent en circulation en prêtant

fur l'hipothéque des terres. Or un

Prince qui prête fur gage , felon le

rite du Patriarche Jofeph qui fit

faire ce commerce-là au Roi Pha

raon , feroit mieux de donner

quitte à reprendre lors du befoin.
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Ainfi donc le Souverain ne peut

recevoir qu'il ne reverſe , & par

conféquent toute la puiffance qui

git en millions de revenus , n'eft

autre chofe que recevoir & donner ,

& le Prince à cet égard n'a aucun

avantage fur le garde de fon thré

for ; car nous venons de démontrer

que s'il prend où il lui plaît &

donne demême , il ruine tout. Or

le pouvoir de mettre le feu à ſa

maifon ne fut jamais regardé com

me un degré de puiffance. Mais en

fuppofant que cet or fût tout à lui

& qu'il pûr en faire ce qu'il lui

plairoit , fi faudroit-il qu'il achetât

des hommes pour fa gloire ou pour

fon plaifir. Or les hommes ache

tés valent la moitié moins pour la

gloire , & les femmes même pour

Lemot cé- le plaifir. Le mot célèbre de Cirus ,

lèbre de Ci- Mesfujets me gardent mes richef

que noble. fes , n'eft donc pas fi romanefque

que le pourroit croire un Confeil

des finances ; & il eft vrai de dire

qu'un Roi bien obéi & aimé d'un

peuple nombreux & adonné à l'a

griculture , dans un pays où la

circulation

rus auffi jufte
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circulation eft bien établie , où l'ai

fance eſt dans la fécurité plutôt que

dans la confommation , où l'écono

mie eft d'habitude , de prévoyance

& jamais de néceffité abfolue , où

la police et exacte & lévére , &

où la confiance eſt bien établie en

tre le peuple & fon Souverain ; le

Roi , dis-je , d'un tel Etat peut fe

paffer d'amaffer des thréfors , & re

garder comme fes revenus tous

ceux de fes fujets. Pourquoi cela ?

C'eft qu'en général les befoins de

l'Etat ne font autre chofe que la

néceffité d'un plus grand reverfe

ment d'un tel ou tel autre côté ,

ce qui ne fait au fond qu'une accé

lération de circulation dans ces par

ties-là , & un rallentiffement dans

d'autres parties. Or cette neceffité

ne fçauroit jamais rompre entiére

ment l'équilibre , fi l'on obferve

les régles & la balance établie ci

deffus.

Mais , dira-t-on , le Prince a

des dépenses à faire au dehors en

temps de paix , & plus encore en

II. Partie. D
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temp
s
de guerr

e
; & cette parti

e

qui ne fçaur
oit

être rever
fée

fur

fon peupl
e

, exige une plus forte

balan
ce

de fon côté.

Pourquoi cela? N'a-t-il pas auffi

des revenus qu'il tire de l'étranger ?

S'agit- il ici d'ailleurs de la fortune

d'un particulier , qu'on peut affu

jettir à tous calculs de détail ? Le

Prince a des Ambaffadeurs au de

hors , mais les étrangers en ont

chez lui. Il paie des fubfides , mais

c'eſt à des puiffances pauvres & qui

rapportent bientôt cet argent , &

celui qu'elles peuvent avoir d'ail

leurs , pour emporter de chez nous

le fond de leur luxe & de leur

confommation.

En temps de guerre , c'est autre

chofe. Il eft certain que fi nous

avions chez nous des haras en bon

état , nous ne ferions pas obligés

de faire paffer tant d'argent à l'é

tranger pour remonter la cavalerie ,

arteler l'artillerie & les vivres. Quant

aux magaſins , je ne prêche ici autre

chofe que de mettre nos terres en
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état d'y fournir , & de rendre nos

communications propres à faire

accourir du centre du Royaume à

fes extrémités toutes ces fournitu

res avec plus de facilité que nous

n'aurions celles de l'étranger. Pour

ce qui eft des expéditions éloignées,

elles n'entrent point dans mon plan :

perfonne n'ignore qu'elles font rui

neufes , & plus pour les François

que pour tous autres. Ce font les

temps de délire du corps politique ;

il n'en eft point qui n'ait fes ma

ladies. Je fçais que la perfection

des chofes d'ici-bas , autrement dit ,

la République de Platon , eft une

belle & folle idée ; ainfi donc il

faut des inconvéniens. II eft des

maladies indifpenfables ; mais c'eft

beaucoup que d'en connoître la

marche & d'en prévoir les effets ,

afin de fçavoir du moins le reme

de aux maux qu'on n'a pu pré- .

venir.

La France organisée & vivifiée

felon mes principes n'aura guère

d'ennemis à craindre : nous fommes

44
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aujourd'hui guéris de la manie de

nous en chercher. Quant à ceux

que l'envie de notre profpérité &

la cupidité d'envahir le commerce

de l'univers pourroit exciter contre

nous , peuple fort de génie , de

travail , de reffources , & plus en

core de cette vigueur d'ame qui

tourne tout en paffion , nous ne

pouvons rien contre lui à caufe de

fes barrières : que pourra-t- il contre

nous , quand notre fageffe voudra

nous en fervir ? Emules autrefois

de notre gloire militaire , les An

glois poffédoient alors nos Provin

ces les plus belliqueufes , & fans

faire tort à leur valeur toujours

reconnue, on peut dire qu'ils ga

gnerent des batailles par nos Gaf

cons. Généreux d'ailleurs , ils ne

nous haïroient pas fi nous étions

méprifables , comme ils veulent

quelquefois fe le perfuader. Le

coup dœil de nos campagnes , l'air

miférable & defféché de la plupart

de leurs habitans les irrite & leur

perfuade notre aviliffement ; mais
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n'euffent- ils de défavantage , vis-à

vis de nous , que celui de regarder

la Royauté comme ennemie ou

fufpecte , tandis que nous lui fom

mes unis & d'efprit & de cœur

c'eſt un vice intérieur qui tôt au

tard les forcera à l'action corrofive

fur eux-mêmes. Mais loin de me

complaire dans des idées de leur

décadence , ce qui feroit voir de

loin , mon ſyſtême eſt de regarder

l'humanité entière comme

même famille divifée en plufieurs

branches. La branche aînée en

Europe doit être la France. Affez

& trop long-temps elle a fait voir

à toutes les autres que réunies con

tre elle , elles ne pouvoient l'acca

bler qu'en s'accablant elles - mêmes.

Il est temps aujourd'hui de leur

apprendre qu'elle ne veut valoir

que fon prix , être l'arbitre du

monde pour en faire le bonheur

comme celui de fon peuple,éteindre

tout privilége exclufif, & n'en laiſ

fer qu'à la nature & au travail.

C'eft -là la feule Monarchie uni

D iij
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verfelle qui ne foit point un rêve.

Mais je fuis moi-même émer

veillé du ronflant de ma perorai

fon. C'eft faire un beau faut , de

la charrue à la Monarchie univer

felle; Cincinnatus n'étoit rien au

près.

Ce n'eft pas la derniére fois qu'on

s'appercevra que je laboure un

champ fort uni , & qui ſouffre tout ;

mais ne vous y trompez pas , tour

eft ici-bas lié par des chaînons né

ceffaires , & un bon Traité de l'A

griculture en grand pourroit por

ter le titre de la thèle de Pic de

la Mirandole , De omni Scibili 2

à plus forte raiſon un Traité de la

Population. J'en reviens pourtantà

mon principe fondamental : Aimez,

encouragez l'agriculture ; il n'y a

rien de grand & d'utile où vous

ne puiffiez atteindre par cette ats

tention.
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از

CHAPITRE III.

Juftice & Police.

Ous avons dit que les liens

la force

& la justice. J'ai ébauché ci-deffus

comment le Prince peut tirer de

fon peuple ce qui conſtitue la force,

fans l'épuifer & par conféquent ſe

ruiner lui-même. La juftice ne peut

être affujettie de la forte à des

mouvemens phyfiques. I eft de

fait néanmoins qu'elle doit être

mife en circulation & foumiſe aux

mêmes régles , pour que l'organi

fation d'un Etat foit parfaite , c'eſt

à-dire , pour opérer la vraie prof

périté. Il faut avouer encore qu'à

cet égard nous laiffons bien loin

derrière nous toutes les autres na

tions de l'Europe ; mais il est en

cela , comme en toute autre choſe ,

moins queſtion de fe flatter , que

2
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de connoître le mieux & d'y ten

dre.

La Juſtice n'eft autre choſe que

la confervation des droits refpec

tifs de chaque individu . En con

féquence , qui dit la Juſtice , dit

tout ; & toutes autres parties du ré

gime politique ne font que des

fubdivifions de celle- là. Quand on

a dit que les Loix devroient être

immuables , on a bien dit fans

doute ; car l'inconftance eft l'opposé

diamétral de la ftabilité. Les loix

de la création , conſervation & ré

génération font toujours les mê

mes:c'est pour nous le grandmo

dèle. Les Souverains , images ici

bas de la Divinité , ne fçauroient

trop l'imiter dans cette refpectable

uniformité. Mais de même que

felon les loix mêmes de la nature ,

la maffe physique s'altere en cer

raines parties , tandis qu'elle pro

fite dans d'autres , le corps poli

tique éprouve de femblahles va

riations ; & l'attention du Régif

feur général doit être de le fuivre
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dans fes changemens de détail pour

remédier au mal inévitable , pour

ramener le bien poffible.

Je m'explique par un exemple.

La cupidité fut & toujours fera le

principe de tous les défordres de

la fociété. Dans les temps grof

fiers elle opéroit les ufurpations ,

les violences : dans les fiécles éclai

rés elle agir par la fubtilité , l'in

trigue , la féduction. Le principe

eft le même , & la loi générale

contre la cupidité doit être la même

auffi ; mais les foins de l'attention ,

les moyens réprimants peuvent-ils

être de la même efpece? Non fans

doute.

L'abondance de l'or & des mé

taux afait dans la fociété les mêmes

changemens dans cette partie , que

dans celle que nous traitions dans

le Chapitre précédent. Ils font im

menfes au coup d'œil dans la pre

miére , puifqu'au-lieu de lafubven

tion perfonnelle , ou en denrées

périffables & d'un tranſport pref

qu'impoffible , l'or en préfente une

d'un petit volume , propre à tous

Dv
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ufages , & fur-tout prefqu'auffi fa

cile à tirer de loin que de près.

Nous avons cependant démontré

que ce n'étoit qu'une facilitédon

née aux premiers moyens , & non

un moyen de plus , & que fi le

taux & la circulation de cette ef

pece de fubvention n'étoit gou

vernée par les mêmes régles qui

avoient établi la premiére & fur

les mêmes principes , elle ne pou

voit durer fans entraîner la ruine

d'un Etat. Je démontrerai la même

chofe fur la Juftice. Je donnerai

même à cet égard quelques-unes

de mes idées fur le mieux , puif

que j'ai pris cette liberté fur les

autres parties. C'eft aux hommes

verfés dans ces matières , & à qui

la Providence a départi le génie

de connoître & le pouvoir d'agir

d'ajouter aux conféquences & d'en

tirer les effets. Erudimini , quiju

dicatis terram.

+

Juftice & Ramenons le Royaume 'dont

Police fujet- nous parlions ci-deffus , dans l'état

tes aux me où il fe trouvoit avant que l'or &

sirculation. l'argent y euffent établi la facilité

mes loix de
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des communications. Les loix ci

viles y devoient être infiniment

plus fimples , puifqu'on n'y con

noilloit alors qu'une feule forte de

bien , à fçavoir la terre & fes

fruits.

Cette idée feule eft capable de

fixer bien des idées vagues qu'on

reçoit , & qu'on répete fans examen.

On fe plaint tous les jours de la

multiplication de Loix , d'explica

tions , de cas , de forme , & autres

embarras dont le régime civil fe

charge continuellement ; c'eft une

fuite naturelle de l'extenfion dans

l'efpece & la quotité de nos biens.

Saus les rapports intérieurs ,
les

Juges- Confuls , la bourfe &c. nous

feroient inutiles . Otez le commerce

extérieur , il ne faudra plus ni

Amirauté , ni Douannes. Les Avo

cats , les Notaires , les Procureurs

font au double de ce qu'ils étoient;

ainfi font les affaires , & qui n'a

rien , n'a plus d'affaires. Plus un

bâtiment fe charge , plus il lui fapt

d'étais plus une Ville fe peuple.

plus les réglemens de police dei

"
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vent fe multiplier. C'eft un maf

pour chaque individu , cela peut

être; mais c'eft une néceffité pour

le général. Nous aurions trop d'a

vantage fur nos prédéceffeurs , fi

en découvrantde nouvelles fources

de biens & de commodités , nous

n'avions pas acquis auffi plus de

foins & d'embarras. Un Souverain

qui voudroit d'une part abréger le

Code de fes fujets , & de l'autre

étendre leur induftrie , chercheroit

la pierre philofophale. Revenons.

Les Loix civiles feroient donc

très-fimples dans l'Etat privé de

métaux. La diftribution de la Juf

tice feroit , comme parmi nous ,

un droit de la Souveraineté , mais

à l'adminiſtration duquel le Prince

feroit obligé de prépofer des com

mettans , fe réfervant uniquement:

les cas majeurs & privilégiés , &

donnant d'ailleurs à fes Prépofés

une autorité fans bornes pour tous

autres cas. Ces Préposés principaux

feroient encore obligés d'en com

mettre d'autres dans les différents

cantons de leurs départemens , en
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obfervant la même hiérarchie ; &

paffant ainfi de fubdivifions enfub

divifions , toute l'organiſation de la

Juftice & Police d'un Etat , fem

blable aux rayons du foleil , par

tiroit du centre toujours agiffant ,

& fe répandroit jufqu'à la circon

férence pour tout éclairer & vivi

fier.

Mais attendu que , comme je

Fai dit , les débats naiffent des

affaires , & les affaires de l'induf

trie & du mouvement , il y auroit

néceffairement plus de tout cela

autour du Souverain d'abord , &

enfuite dans les lieux où les prin

cipaux agens feroient leur réfiden

ce , attendu qu'il y auroit plus de

moyens de fortune , plus d'activité ,

plus d'appas enfin pour la cupidité.

C'eft ainfi que les biens & les

maux fe compenſent toujours d'eux

mêmes dans les chofes d'ici-bas. Il

fe trouveroit donc tout naturelle

ment que cette partie de la miſe

du Souverain , qui confifte en la

diftribution de la Juftice , feroi

diftribuée dans les mêmes propor



86 Traité de la Population.

tions que la premiére qui confifte

en force & protection ; c'est- à-dire

qu'aux lieux d'où le Souverain tire

roit le plus de profit , il feroit auffi

forcé de fournir une portion de

Juftice , s'il eft permis de parler

ainfi , plus attentive & plus détail

lée , & qu'à ceux , dont il tireroit

moins , il faudroit auffi moins de

cette forte de fecours.

Telle étoit & devoit être natu

rellement l'affiéte de la diftribution

de la Juſtice dans un Etat fans mé

taux. Nous avons dit que les mé

taux étoient agent utile , mais nom

fubftance dans le corps politique.

Telle donc doit - elle être aujour

d'hui , & le Gouvernement fage

doit avoir autant d'attention pour

conduire cette partie de la circu

lation d'après ces principes invaria

bles , qu'il en a pour diriger en

conféquence l'autre partie dont

nous traitions dans le Chapitre pré

cédent , c'eſt-à - dire la finance.

En conféquence commefelon la

conftitution des chofes , tout le fuc

alimentaire reflue naturellement &
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néceffairement vers le cœur, & que

l'emploi de celui - ci doit être de

le repouffer avec vigueur jufqu'aux

extrémités , telle doit être auffi la

marche du fuc moral , & de la Juf

tice comme de la finance : finon

une des portions de la mife du

Souverain manquera aux lieux d'où

il doit tirer fa prife ; bientôt cette

portion entraînera l'autre , & la

paralyfie en fera toute auffi promp

te & auffi dangereufe.

Examinons maintenant fi nous

ne fommes pas déja dans la voie

de cette forte d'inconvéniens , &

fuppofé que cela foit , le remede

eft tout trouvé par le même ordre

de foins que j'ai tracés tout-à- l'heure

relativement à l'autre partie.

Il faut fans doute moins de fang

pour la nutrition des extrémités du

corps , que pour celle des parties

voifines des principes de la vie ;

auffi la nature y a-t-elle pourvu ,

& les vaiffeaux fe fubdivifent &

ramifient pour fe porter dans toutes

les parties felon leurs différents .

befoins ; c'eft l'état de fanté. Mais
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ce qu'il leur en faut n'eſt pas moins

indifpenfablement néceffaire , pro

portion gardée. La privation du

fuc entraîne dans ces parties l'en

gourdiffement & la mort , & quoi

que cette forte d'atteinte ne cauſe

pas à la maffe une révolution auffi

fubite que le feroit une obſtruction

dans les parties nobles , toutefois

le dépériffement en eft d'autant

plus facheux que les moyens de

rétabliffement s'y portent avec

moins de vigueur. Il en eft ainfi

du défaut de circulation dans les

parties éloignées du corps politi

que; mais nous ne parlons ici que

de la partie de la circulation qui

s'appelle Juſtice.

"

Le Souverain , & ce qu'on ap

pelle le Gouvernement font en

cela, comme en toute autre choſe ,

le principe de la vie ; les Tribu

naux fupérieurs font les parties

nobles ; les Tribunaux du fecond

ordre les arteres , & ainfi du refte.

Nous fommes d'abord convenus

que nous tendons vers la dépopu

lation; nous en avons déduit Tes
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caufes de détail , & défigné en

quelque forte les moyens d'y remé

dier. Examinant enfuite la chofe

en grand , nous avons touché les

groffes cordes de l'harmonie poli

tique , & fur-tout celle qui eft le

Dieu de nosjours , lafinance. Nous

en fommes à la Juſtice & Police :

nous venons d'en ramener tout l'art

& l'enſemble à ces principes fim

ples qui feuls en tout art font la

route du vrai . Entrons dans les

détails à cet égard. Je me per

mets tout , certain que je n'ai envie

de choquer perfonne , mais au con

traire d'être de quelqu'utilité à mes

freres en général & en particu

lier.

Il eftaifé de remarquer chez nous

la même ftrangurie dans la partie

dont il s'agit , que dans toutes les

autres. Les Villes & fur-tout la

Capitale font chargées de plai

deurs , chicaneurs , &c. En même

temps que les Parlemens fe plai

gnent que toutes les affaires prin

cipales leur font enlevées , ils ſe

rouvent néanmoins, furchargés. de
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t

travail , malgré l'énorme multipli

cité de leurs Officiers, dont les nou

velles créations furent une reffource

dans les befoins de l'Etat & non

un effet de la néceffité. Dans le

même temps , la plupart des Séné

chauffées , Préfidiaux & autres Ju

rifdictions fubalternes des Provinces

& de la campagne tombent & ne

font plus fervies , les Charges s'y

voient doubles & triples fur la

même tête , & j'en connois où un

feul Officier eft Chef, Membres ,

& Gens du Roi ; de façon que , fi

l'on vouloit repréfenter à ce Tri

bunal , ce ne pourroit être que la

fcène de Maître Jaques dans l'A

vare. Tout le monde fçait cela

comme moi. En un mot ,

plaide dans les Villes , & ce moyen

de force y ramene encore une in

finitéd'habitans . Or dansune foule ,

le plus foible est toujours le plus

froiffé. La Juſtice cependant n'eſt

autre chofe que l'appui du foible.

Cetteméthode donc vadirectement

contre l'objet de la chofe.

tout

Revenons toujours à ce que c'efs
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que la circulation. Nous avons dit

que le Gouvernement devoit re

pouffer fans ceffe l'argent aux ex

trémités de l'Etat , parce qu'il eft de

l'effence de fa conftitution de l'en

attirer , ainfi que le cœur repompe

& repouffe le fang ; il doit en être

de même de la Juftice. Le Gouver

nement l'exige fans ceffe des fujets

en obéiffance , amour & fubven

tion , il faut la lui rendre en Juge

ment & Police.

tions.

3

Mais fi le cœur difoit : Pourêtre Evocations,

für que le chyle , le fuc nerveux , & attribu .

celui de la moelle & des osfe faf- tions, obftruc

fent mieux , je veux que toute la

compofition s'en paffe ici il in

tercepteroit les fonctions de toutes

les glandes , & étoufferoit lui-mê

me par l'embarras de tant de fucs

qu'il ne fçauroit renvoyer quecor

rompus à leur deftination ; ainfi

.font tant & tant d'Arrêts du Con

feil , du moinsà ce qu'on prétend ,

& dût- on en donner un pour

caffer mon Livre , pourvû qu'on

le renvoye à fes premiers Juges ,

je m'en confolerai. Si le cœur di
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foit encore : La poitriue me cou

vre , il n'eft pas jufte que fes fucs

fe tirent defiloin , &je m'en char

ge. La plante des pieds fe plaint

de ce qu'elle eft mal nourrie dans

Jon canton, je m'en charge aufi.

Ce cœur mal avifé auroit inventé

les droits de Committimus , & les

évocations.

Si un homme en charge fe trouve

mieux à la Capitale , qu'il y de

meure , & abandonne fes procès au

loin à des agens. Si des Moines

prétendent que les Juges du canton

les tondent de près , c'eft qu'ils ont

ceffé de l'être de par leur fonda

teur : qu'ils fe fouviennent du mot

de S. Ambroise : Le premier inté

rêt de l'Eglife eft la charité , & ils

trouveront de bons juges par-tout.

Je fçais que tout cela eft fort ailé

fur le papier , & qu'on me dira

que ce n'eft que par de bonnes &

fortes raifons qu'on a fait ces chan

gemens dans l'ordre civil. Je ré

ponds que les inconvéniens de dé

tail ne doivent point nous tirer des

principes généraux , que ce font les
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exceptions qui ont ouvert la porte

à tous les abus , & que fans répé

ter ici ceux que je viens d'établir ,

il eft de fait qu'injuſtice auprès vaut

mieux que juftice au loin ; eh !

quelle juftice , bon Dieu ! Je laiffe

aux Juges , aux Interprétes , aux

Clients à dire ce qu'ils en pen

fent.

Le Prince ne doit que ce qu'il

peut ; il doit à tous fes fujets la

Juftice la plus prompte & la plus

commode. Les abus de détail ap

partiennent à la nature corrompue ;

il ne tient pas au Souverain qu'A

dam n'ait péché ; mais tous les maux

de corruption , de faveur , d'igno

rance , de hâte , d'impuiffance qui

naiffent du déplacement ; tous ces

maux , dis - je , font des vices du

Gouvernement. Il ne fçauroit donc

trop réserver la vigilance pour les

objets principaux , & renvoyer les

détails à leur fource. C'eft un des

principaux fecrets pour ranimer la

population.

Il eft , par exemple , des Tribu

$ naux à qui par leur création on

&
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attribua en dernier reffort les cau

fes jufqu'à la concurrence de deux

cents cinquante livres on les a

laiffés en cet état , fans penfer que

deux cents cinquante livres d'alors

repréſentoient mille livres d'aujour

d'hui , & conféquemment on a laiffé

retrécir leur reffort des trois quarts.

L'accroiffement d'ailleurs des af

faires , par les raifons que j'ai dé

duites , eût dû engager à ſubdivi

fer de nouvelles attributions à tous

les tribunaux fubalternes plutôt que

de leur en retrancher. Le Parle

ment de Paris rend la Juftice à un

grand tiers du Royaume ; le peut

il: Il affure qu'oui , & je dis que

non ; plus croyable en cela , parce

que j'ai vû fur les lieux dans les

cantons de fon reffort les plus éloi

gnés , combien le pauvre eft à

plaindre d'être menacé d'un dépla

cement de cent lieues pour aller

plaider dans le pays du monde , où

l'argent échappe le plus prompte

ment & le plus néceflairement des

mains d'un étranger.

Vous qui voyez un troupeau
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paître le chaume voifin , enlevez un

mouton à ce berger ; ce pauvre

hommeva porter fa plainte au Juge

du lieu ; fi ce Juge inique ou igno

rant adjuge le mouton au voleur ,

le pauvre perd un mouton. Mais

en fuppofant qu'à trente lieues de

là on lui rende juftice , il a vendu

fix de fes moutons pour fubvenir

aux frais du voyage & de la pour

fuite , tandis que le reste a été mal

foigné fi cette Juftice en dernier

reffort eſt à cent lieues , adieu tout

le troupeau
.

Pierre au village eſt un patriar

che connu , Laurent eft un fripon

avéré le Juge voiſin ſçait cela , &

en tire des conféquences au mo

ment où ces deux hommes paroif

fent devant lui. La Loi le voulut

ainfi , & dans fa fimplicité pre

miére ordonna qu'on eût égard à

la réputation perfonnelle ; cette

forte de lumière s'évanouit dans

l'éloignement la diſtance fait pis

encore; elle tourne les différences

perfonnelles à l'avantage du der

nier. Les fuccès de l'honnêteté font
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Íents & folides , ceux de fon con

traire font prompts & paffagers ;

mais ils durent au moins le temps

d'une inftance , & Laurent déva

life Pierre par les mains de la Juf

tice. Du petit au grand , il eft des

Pierre & des Laurent de Villes &

de Provinces.

Reffort trop
A Dieu ne plaife que je prétende

étendu , vice inculper la vigilance du plus an

encegenre. cien & plus refpectable Tribunal de

l'Europe ; mais Paris feul donne

plus d'affaires que trois Provinces ;

& les Provinces vaftes & éloignées

de fon reffort , telles que l'Auver

gne , le Lyonnois , le Berri , le

Poitou , la Champagne devroient

avoir leurs Parlemens. J'ai connu

plufieurs des Parlemens de Pro

vince par - tout j'ai vû des aigles

en affaires , des hommes d'une pro

bité antique & recommandable

des principes élevés d'honneur &

de juſtice , une connoiffance pro

fonde des Loix , des ufages , & du

droit public , des hommes enfin

des Magiftrats , des Jurifconfultes ,

des Praticiens qui auroient brillé à

›

Paris
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Paris. Si d'une part l'émulation que

donne un vafte théatre , fi l'habi

tude des grandes affaires , & les

fecours qu'on tire des talens d'au

trui dans un pays où tout fe raffem

ble, concourent à former de grands

hommes dans la Capitale ; de l'aut

tre , ces avantages fe trouvent com

penfés dans les Provinces par la

paix d'un féjour plus tranquille ,

par l'éloignement de tous appas

corrupteurs de la fortune , la faci

lité de l'étude & des réflexions ,

foutes chofes refufées aux habitans

de la Capitale. Et n'eft- ce rien que

de multiplier dans fon paysles honi

mes de tête & d'étude , les hommes

capables de fervir l'Etat & les Par

ticuliers? Qu'on prenne garde d'où

font fortis les gens de lettres , &

de cabinet , les artiftes célebres ,

qui ont éclairé & illuftré la nation ;

on verra en général que c'eft des

Provinces , ou de femblables éco

les animent & inftruiſent la jeu

neffe.

Mais , dira-t-on , en proportion

de ce que les Tribunaux fubalter

II. Partie, E
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nes font éloignés de la Jurifdiction

fupérieure , ils deviennent plus forts

& font mieux fervis , & les habi

tans de leur reffort les regardent

comme Juges fouverains dans la

erainte d'un déplacement qui feroit

perdre également les deux parties.

Cela peut être entre contendans

égaux, ou à peu près ; mais fi- tôt

que l'un des deux eft plus fort que

l'autre , cette crainte de fa partie

eft un avantage pour lui . Or comme

le dû de la Juftice eft d'égalifer

tout le monde , il fe trouve qu'elle

fait en cela précisément le contraire

de fon devoir. En un mot, tout ce

qui attire la Juftice hors des lieux

de fon exercice , étrangle la cir

culation & defféche la Population ,

La Police eft une autre forte de

juftice momentanée , qui eft en

core moins tranfportable de fa na

ture, s'il eft poffible , que la Juf

ticeréglée , & qui cependant prend

parmi nous la même route.

Suppofé qu'on établît un jour

dans des Provinces des Préposés à

la Juftice , Police & Finance ( ac

1



Juftice & Police.
99

B

(

3

2

08 teurs auffi néceffaires furle théatre

politique que l'étoit la Rancune à

la Comédie quand il repréfentoit

à lui tout feul le Roi , le Miniftre

h & l'Ambaffadeur , & femblables

aux Miffi Dominici des Empereurs

qui détruifirent tout ordre dans

FEmpire Romain , & préparerent

fa chute rapide en mettant au dé

feſpoir les peuples des Provinces )

ces gens là feroient tout dans l'Etat ,

me s'ils étoient ce que porteroient leur

titre & leurs prétentions , & il ne

faudroit que trente-deux homines

pour gouverner tout le Royaume,

Mais fût-ce le royaume des taupes ,

ilsy feroient bien einbarraffés. Dans

If le fait , ce ne feroient que frelons

dans la ruche qui vivroient fur la

part d'autrui. Les Cours des Aides

& autres de Finance ont um reffort

naturel pour cette partie , & dans

les cas principaux (l'on en trouve

aifément de tels aujourd'hui en fait

de Finance ) les Compagnies ou

troupes de Financiers s'adreffent au

Confeil pour délier le nœud Gor

dien. Les Parlemens & autres

CI

11

ES

T

c

10

nd

Dut

E ij
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Tribunaux de leur reffort ont la

Juftice & la haute-Police ; & quant

aux cas particuliers & momenta

nés , les Provinces ont leurs Offi

ciers Royaux & Municipaux , Prés

vôts , &c.

Ces Cryfologues feroient donc

un hors d'œuvre à tout cela , &

toutce qu'ils pourroient intercepter

de ces portions de circulation , ne

fçauroit former qu'une loupe énor

me & accablante s'ils étoient ac

tifs & ambitieux , moindre mais

toujours difforme s'ils étoient tran

quilles & ce qu'on appelle bornés,

Cependant ils le mêleroient de tour

dans le fait,& cette Jurifdiction bot,

tée empiéteroit chaque jour davan

tage fur tout autre ordre deJurifdic,

tion. Qu'arriveroit-il de- là ? Séduc

tion , préfens, défordre , murmures,

plaintes telles que la Police en oc

cafionna toujours ; mais avec la

différence , qu'au - lieu que celles

qui s'élevent contre les Jurifdictions

réglées , font rarement accueillies

de la croyance publique ; lamoin

dre voix qui parle contre un Offi
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cier ifolé & abfolu , eft fûre d'être .

accompagnée d'une infinité d'autres

par acclamation & par écho.

D'ailleurs cette forte de Jurif

diction , fi l'on venoit jamais à l'ap

peller ainfi , fe mêlant d'une part

des plus petits détails , n'ayant de

l'autre de fupérieurs qu'à la Cour ,

intercepteroit néceffairement tout

ordre de Jurifdictions , & ramene

roit prefque toutes les affaires à la

Capitale , ce qui feroit précisément

la direction oppofée à celle que

nous avons dit qu'il falloit donner

à la Juftice. De-là la défertion des

Provinces , d'où ceux qui feroient

en état de vivre à Paris fe retire

roient pour toujours , & que ceux

qui ne pourroient transférer leur

domicile , quitteroient à temps du

moins , & ce temps feroit quel

quefois la moitié de la vie. Il eſt

même peut-être à confidérer que

cette défertion priveroit les Pro

vinces non-feulement de la dépenfe

qu'y devroient faire ceux qui s'ex

patrieroient de la forte , à propor

tion du temps de leur abfence

E iij
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mais encore à proportion de l'aug

mentation de dépenfes que nécef

fiteroit l'habitation de la Capitale.

Je fuppofe 'on veut , qu'il

foit néceffaire que la Cour com

mette la revifion de la manutention

de la Police & Juftice dans les Pro

vinces à des Infpecteurs paffagers

& amovibles , & en conféquence

moins fujets à fe partialiſer dans

le pays. J'avertis d'abord que ce

dernier motif eft une chimère . On

remarqua en Angleterre que trois

mois après l'expulfion du Roi Jac

ques , les entrées particuliéres du

Palais du Roi Guillaume étoient

dévolues aux mêmesgens qui affié

geoient ci-devant le Roi déthrêné.

Oh ! puifque cela fe trouvoit chez

ce peuple infiniment moins fouple

que nous , chez un Prince éclairé

& fi oppofé de caractere & d'inté

rêts à fon prédéceffeur , on me

paffera de prévoir la même chofe

chiez les Officiers que je fuppofe ,

qui dans le fait feroient les Rois

des Provinces. De quelle race

tempérament & poil que foit la

3
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Pagode , on verra toujours les mê

mes gens amis féaux , & favoris de

l'autorité.

exercer un em

Mais je veux encore un coup

que cette autorité de revifion foit

néceffaire ; en ce cas ,les plus graves

Magiftrats , les Confeillers d'Etat

les plus recommandables feroient

ils bons
trop pour

ploi d'une telle confiance & fu

prématie ? Au - leu de cela , je

fuppofe qu'un jeune homme à peine

forti des bancs de l'école achetât

une charge de paffe-par-tout , qu'il

s'exerçât quelques années dans une

partie judiciaire , au bout defquel

les il partit pour une Province , &

le voilà devenu l'arbitre fouverain

des fortunes & des vies des ci

toyens. A peine forti d'un novi

ciat fi fatal aux peuples , il les laiffe

à un autre commençant , & court

faire un fecond apprentiffage dans

quelqu'autre Province différente de

la premiére en mœurs , loix , ufa

ges & induftrie , apprentiffage plus

dangereux encore que le premier,

en ce que le nouveau Préfer fe croit

E iv
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plus habile ; & quand à force de

bévues il commence à être inftruit,

il retourne à la Capitale , & rentre

dans l'ordre civil qu'il avoit quitté

il y a vingt ans : Hoc fonte deri

vata clades . Il eft très- certain qu'un

Etat gouverné de la forte déchoi

roit de fes forces réelles ,& que la

principale caufe de cette décadence

feroit la trop grande autorité & con

fiance accordée à ces intrus. Il y

auroit fur cette matière de quoi

faire cent volumes , dont chaque

page contiendroit des raifonnemens

plus convainquants , & des faits.

plus démonftratifs les uns que les

1

autres.

Suppofé que cette autorité am

phibie fût néceffaire , ne fuffiroit-il

pas qu'on laiffât en ce cas à ceux

qui en feroient revêtus la direc

tion de ce qui concerne la finance?

Cette partie fera fans doute affez

étendue & importante chez nos

neveux pour en faire encore les

premiers hommes de l'Etat , & en

vérité je crois que c'eft affez ; mais

fa Juftice & la Police font des ref
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forts trop précieux & trop facrés

pour devoir en confier jamais la

direction en chef à des mains pro

fanées par la rouille des métaux.

Avilir l'autorité eft fynonime à

l'anéantir. Les Rois penfent quel

quefois pouvoir transformer les

hommes par les honneurs ; ils le

peuvent à un certain point , mais

ce point eft délicat , & qui l'excede

ne tient rien. Le cafque fur la tête

du lion lui rend l'air plus noble &

plus fier; fur celle de l'âne , c'eſt

une caricature rifible & pitoyable.

"'

Comme j'ai dit ailleurs que le

chef d'œuvre de l'induftrie humaine

au phyſique étoit l'agriculture , je

pourrois avancer ici que le Droit

proprement dit, l'eft au moral. On

ne m'a rien appris dans l'enfance

moins encore dans la jeuneffe , &

je me fuis appris peu de chofes de

puis. Il s'enfuit que tout m'étoit

neuf , hors le métier unique auquel

on m'avoit élevé , & pour lequel

on n'a eu que faire de moi en

conféquence , j'ai été précisément

le contraire du Sage d'Horace , qui

1

Ev
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ne doit rien admirer ; car à meſure

que j'ai voulu confidérer les diffé

rents refforts de la fociété , les

fciences , les arts dont l'humanité

s'eft enrichie , tout m'a paru admi

rable & profond.

Rien cependant ne m'a plus

étonné en ce genre que le Droit.

Quede lumiéres naturelles ! Quelle

droiture de fentiment & de réflexion

démontre cette belle fcience dans

fes Fondateurs , Inftiruteurs & Ré

formateurs Quelle vigilance de

détail à enfanté la multiplicité de

procédures dont les plaideurs im

patients murmurent , faute d'en

connoître le principe & les confé

quences ! Quel contre poids ! Quel

remede aux vices naturels d'un Gou

vernement militaire en fa conftitu

tion , que l'introduction des Tri

bunaux toujours fixes & agiffants ,

fcrupuleuxconfervateurs des formes

auxquelles le pouvoiréclairé a bien

voulu s'aftreindre prévoyant, le

régne du pouvoir aveugle ! Que de

fageffe dans l'enſemble de cette

ftructure, fi c'est l'ouvrage de la
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prudence ! Que de bonheur dans

les divers incidens qui l'ont amenée

à ce point-là , fi c'eft un effet du

hazard !

Jugement

par les Pairs,

J'ai ouï de glorieux defcendans

des anciens Preux fe plaindre que régime im

notre nation feule entre les mo- poffible.

dernes avoit perdu le droit d'être

jugée par fes Pairs. Je ne fçais s'il

ne feroit pas plus difficile de prou

ver ce fait, que d'en difputer ; mais

à voir la chofe dans le point de

vue où je la confidere , la Magif

trature eft un état à part en France,

& je ne vois pas en quoi l'on peut

trouver la difparité. Quand Dieu

daigna fe défigner un culte , il vou

lut ainfi que fes Miniftres fiffent

un état diftin&t & ſéparé de la ſo

ciété. Je fçais que cela a fes incon

véniens , & où n'y en a t-il pas ?

Je pourrois même les détailler. Fau

droit-il à cet égard parler pour les

petits je dirois que l'homme le

plus charitable peut fentir inté

rieurement combien il lui eft aifé

de fe furprendre à faire moins de

cas d'un pauvre né obfcur , que

E vj
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d'un homme né quelque chofe: La:

Loi elle-même a fenti qu'on ne

pouvoit empêcher cette différence ,

& a voulu qu'on y eût égard ; Le

pauvre eft décrété de prife de corps

fur les mêmes femi-preuves qui ne.

portent que le décret d'ajourne

ment contre un homme de condi

rion.

La Loi eft fage en cela , parce

que l'homme domicilié a plus de.

chofes qui font caution à la Juf

tice de l'exercice de fes fonctions ;

Phommede condition eft cenfé avoir.

Phonneur en fus.

Mais l'accufé quelconque eft ci

toyen, il eft au moins homme ; la

Juftice une fois affurée de fa per

fonne , cette perfonne lui eft auffi

chere que toute autre. Cette per

fonne intereffe plus à quelques.

égards tous ceux à qui elle eſt ana

logue , & par conféquent un plus!

grand nombre d'hommes. Il faut

que la Juftice convainque non-feu

fement du crime , mais même de

Péquité de fes procédures. Le pau

re peuple croiroit-il jamais qu'un
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Magiftrat de profeffion auraautant

d'attention à quelqu'un de fa claffe ,

qu'à un homme de la claffe du

Magiftrat , lui qui eroit voir chaque

jour le contraire ?

D'autre part , de quel œil les

Grands verront ils la fellette au

Pied d'un Tribunal occupé par leurs

inférieurs? Dans une Cour célébre

unJuge yvoyant un Gentilhomme ,

& fçachant que l'accusé alloit avoir

des lettres de grace , dit à fes Con

frères , Meffieurs , allons en avant,

&faifonsfentir à la Nobleffe notre.

autorité. Ainfi donc , tous les Etats

auroient des raifons valables pour

recufer au criminel les Magiftrats ,

par état * & impairs de tout le

monde.

Quant au Civil , on pourroit dire

auffi qu'un Gentilhomme auracon

fiance enfes femblables ; qu'un fol

dat fera fainement jugé par des

gens deguerre ; qu'un favetier trou

vera le point réel d'une conteftation:

entre gens de fon état ; que cha

cun ainfi craindra la Juftice , &

monfes Juges, Mais comment com
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pofera-t on les Cours deftinées à

porter des Jugemens entre gens

d'états différents ? On voit par les

exemples de la fidelle impartialité

des Jurés Experts &c. les incon

véniens oùjette la néceffité de livrer

les difcuffions à cette forte de pa

rité. S'il eft des nations où la Juf

tice foit exercée felon ce fyftême

de parité , je doute que la Police

qui y regne , faffe honneur à cette

fpécieufe fpéculation.

Dans la néceffité donc d'une dif

parité indifpenfable , le plus fûr pour

le citoyen eft de relever l'état de

Ja Magiftrature au- lieu de l'avilir.

Outre qu'il eft dans la nature hu

maine que le refpect du Magiſtrat

ajoûte beaucoup à celui qu'il eft

néceffaire qu'on ait pour les Loix,

c'eſt que , d'entre les inconvéniens

oppofés que j'ai cités ci-deffus , je

crois ceux qui naiffent de l'envie ,

beaucoup plus à craindre que ceux

qui viennent de la dureté. Je fens

que l'amour que j'ai pour les petits,

eft dans le cœur , & celui pour les

Grands , dans laréflexion , & peut

2

L.
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être que fi je devenois premier

Miniftre tout-à- l'heure , fi , comme

je l'efpere , je ne prenois pas un

malin plaifir à abbaiffer les Grands ,

j'en aurois l'obligation à l'avantage

d'être parvenu à l'âge mûr , dans.

un état de vie privée & réfléchif

fante.

La vénalité des Charges deMa

giftrature en France à fouvent auffi

fait une pierre de fcandale. Que les

Compagnies fe confidérent elles

mêmes dans les temps de trouble

& d'émotion , & qu'elles voyent

ce qu'elles feroient , fi le fcrutin

leur donnoit des confreres. Que

l'autorité fe rappelle les fiècles de:

fer, où l'on établir & multiplia les

Jugernens par Commiffaires , &

qu'elle juge files Compagnies re

crutées uniquement à la nomination

de la Cour feroient autre chofe que

des bandes de Commiffaires.

Le furhauffement du prix des

Charges à un certain point eft un

mal, en ce qu'il écarte des places

& des Tribunaux la médiocrité de

la fortune , compagne ordinaire du
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vrai mérite ; mais le luxe , & les

folles ou inutiles dépenfes intro-.

duites dans les mœurs des Magif

trats , & qui petit - à- petit pafferont

en ufage & deviendront décence

font le vrai principe de ce mal.

On le rappelle encore avec admi-:

rarion la modeftie & la fimplicité ·

des mœurs des anciens Magiftrats

à qui la France doit fa conferva

tion , & la Maifon Royale fa Cou

ronne. Mais il n'en eft pas moins

établi aujourd'hui qu'un homme ,

eût-il tout le mérite des de Harlai ,,

de Thou , Duranti , Molé &c. ne

fçauroit occuper une place de Pré

fident à mortier à Paris , s'il n'a
de quoi tenir un éta , sil n'a

& une grande table dans les Vaca

tions , outre l'énorme prix de fa

Charge qui ne lui rend rien

10Le luxe gagne cet état précieux

& refpectable comme les autres.

Tels qu'ils font cependant , c'eft

encore celui de tous ou l'antique

défintéreffement des François s'eft

le mieux confervé. Nul ne fait plus.

pour l'Etat & ne lui coûte moins
ww And

i
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( bien entendu que je ne com

prends en ceci que les Magiftrats ,

& nullement tout l'attirail de la

chicane. ) Sa propre confidération ,

beaucoup trop retrécie felon moi ,

lui fuffit. Je n'ai fuivi qu'un pro

cès en ma vie , mais en différents.

Tribunaux , & c'eft bien affez pour

un fpéculateur ; c'eft bien affez ,

dis-je, quand on l'a perdu : je n'en

dirai pas moins cependant que j'ai

trouvé chez les Juges des domeſti

ques affables , des Maîtres patients ,

attentifs , qui m'écoutoient , qui

m'entendoient , & que je ne pou

vois , en fortant , m'empêcher d'ad

mirer & de plaindre. Tout eft

client & clientelle dans le Royau

me: je demande en quels autres

lieux & bureaux on trouve cela.

Mais les Juges ordinaires &

les Tribunaux naturels euffent - ils

toutes les prétentions enſemble

des vues d'ambition de toute efpe

ce,un efprit de defpotiſme habituel ,

une fierté de mours incompatible

avec la véritable équité , le tran

chant & le dur d'un Prévôt enté

>

•
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fur la morgue du Tribunal , une

balance enfinà tout poids & àtoute

melure &c. je ne fçais fur quoi

l'on pourroit efpérer de trouver

mieux dans les Juges d'attribution

& de Cour. L'état de l'homme en

général eft une maladie habituelle ;

mais les plus mal fains de tous font

ceux qui refpirent l'air le plus cor

rompu. Toutes chofes enfin étant

égales , je le répete encore , mieux

vaut injuftice auprès , que juftice

au loin.

Les gens partiaux trouveront

peut-être que j'en accordebeaucoup

à la Magiftrature , & cela précifé

ment par l'habitude contractée de

puis long- temps de lui vouloir tour

ôter; c'est peut - être ce qui dans

d'autres temps la rendit plus portée

à ufurper. Je tâche de ne point

confondre les êtres , & je penfe en

même temps que jamais gens de

Juftice ne furent propres au gou

vernement en grand. Mais n'eft- ce

rien que d'entretenir la concorde

entre citoyens , d'aflurer l'état des

fortunes privées, qui prifes enfem

A
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ble compotent la fortune publique ,

de conserver le dépôt facré des

Loix , de repréfenter la police au

thentique , de fixer l'état des ci

toyens ? Je l'ai dit , toute fociété.

déclinera toujours en proportion:

de ce que ces fonctions y feront

C

moins eftimées.

le plus déli

1

Au refte , le reffort principal , Le reffort

le plus important comme auffi le principal &

plus délicat de la Juftice & Police , cat , ce font

ce font les mœurs. De même que les mœurs,

la charité éclairée cherche moins

à fecourir les pauvres qu'a empê➡

cher fes femblables de le devenir ,

la véritable Police , la Police digne

d'un grand Prince , d'un pere du

Peuple , de l'Oingt du Seigneur ,

confifte moins à punir les crimes

qu'à fécher le germe des vices en

réchauffant & faifant éclore celui

des vertus. Divine vertu , quand

les hommes n'auroient ici - bas de

propriété exclufive que celle de te

connoître & de t'admirer , n'en

feroit- ce pas affez pour que l'hu

manité méricar d'être heureuſe &

refpectée, & pour nous faire un
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devoir d'employer nos foibles ' ta

lens à mettre dans tout leur jour

fes véritables intérêts ? 2.

Il n'y a dans le monde que le

vrai & le faux , c'eft ce qui conf

titue le bien & le mal . Nos paffions

n'ont rien en foi qui ait un carac

tere décidé ; elles ne font que mo

bile néceffaire. Dirigez- les vers le

vrai , ce font des vertus ; vers le

faux , ce font des vices. Cette

direction ne peut partir dans un

Etat que de fon pivot , le Prince.

Maître des biens phyfiques par fa

puiffance , il l'eft auffi des biens

moraux par l'opinion ; Regis ad

exemplum totus componitur orbis.

C Il paroîtroit s'enfuivre de cette

opinion , que tout Etat qui a un

Souverain vertueux , doit être fous

l'empire de la vertu , d'où l'on

pourroit conclure que fronder des

vices accrédités dans un Etat feroit

en accufer la perfonne du Souve

rain, ce qui fans doute eft un fa

crilége pour un citoyen homme de

bien. Mais il s'en faut bien que

cette induction ne foit jufte. La
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foleil porte dans fon fein cette cha

leur vivifiante qui est l'ame de tou

res productions , il la diftribue éga

lement par-tout . Ici elle excite la

fécondité ; ailleurs elle affemble les

orages ; plus loin elle féche des

fables arides: Le principe eft uni

forme &
conftant

les acceffoires

en changeant les propriétés. Ce

font ces acceffoires qu'il faut prin

cipalement confidérer dans la conf

titutiondu corps politique. Tâchons

d'en faire la recherche dans la na

ture des paffions.

L'ardeur d'acquérir eft le princi

pal mobile de l'humanité. Toutes

les paffions ( fi l'on en excepte quel

ques affections brutales qui n'ont

qu'un objetmomentané , & qui font

tropbaffes pour être.comprises dans

l'ordre des paffions ) fe réuniffent en

cet unique point. Ce bloc de paf

fions , toutes les mêmes dans leur

principe , doit néceffairement s'en

trechoquer dans fes, parties , & ca

font les éclats dangereux qui par

tent de ce choc ( éclats propres

s'ils n'étoient réprimés , à embrafer
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-& diffoudre à chaque inftant la

fociété ) qui néceffitent l'attention

de la Juftice & Police.

Il n'appartient qu'à Dieu , tou

tefois par un miracle toujours fub

fiftant , de contenir dans des bornes

prefcrites un Océan d'eaux toujours

mobiles , & dont la maffe paroît

recevoir à chaque inftant des ac

croiffemens. Ce miracle paffe éga

lement l'intellect humain & fon

pouvoir. Un habile ingénieur ap

pellé pour garantir un pays des

eaux qui le noyent , n'imaginera

pas de les contenir dans des rete

?

ues , ce feroit un projet fol ; mais

it confidérera de quel côté il peut

leur donner un débouché facile ,

& qui débarraffe le pays fubmergé.

Il fera mieux encore : il tâchera

de les diriger de façon qu'elles

puiffent devenir utiles & profita

bles. Ces eaux font la cupidité

humaine. En vain chercheroit- on

à les tarir , leur fource eft dans une

portion de la nature indépendante

du gouvernement ; plus follement

encore entreprendroit - on de les

201
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contenir , leur volume croît à cha

que inftant ; il faut changer leur

cours & les diriger vers l'utilité

publique.

Examinons maintenant quelle eft Les biens

cette utilité , purement en calcula- phyfiques
bornés , les

teur & non en philofophe. La biersmoraux

cupidité eft infatiable. Les biens immenfes,

phyfiques font bornés , les biens

moraux font immenfes : donc la

cupidité doit être dirigée vers ces

derniers, puifque ce n'est que par

ce moyen que la cupidité de Pierre

peut le fatisfaire fans choquer

aigrir & combattre celle de Paul.

Je dis plus , le pouvoir du Gou

vernement eft infiniment plus éten

du dans le moral que dans le phy

fique je le prouve. Les biens

phyfiques font la fanté , la jeuneffe

la force , la beauté , la richeſſe ,

les dignités. De ces fix portions

deux feulement dépendent du Gou

vernement, le refte vient de la

nature qui ne reçoit de loix que

de fon inftituteur. 11 eft vrai que

le Gouvernement peut détruire les
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autres , mais il ne les fçauroit don

ner. Or j'ai fouvent dit que le pou

voir de détruire n'en eft point un ,

& cela fe fçait , puifque le dernier

des miférables peut par un coup de

déleſpoir détruire un Potentat. Les

biens moraux font le défintéreffe

ment , l'honneur , la gloire , la gé

nérosité & tout ce qui vient de la

magnanimité ; la probité , la jufti

ce, la fidélité & tout ce qui appar

tient à la vérité ; la paix , la cha

rité , l'amour & tous les fentimens

qui lient véritablement la fociété ;

la vertu enfin , mot général qui

comprend tous les biens d'ici- bas ,

& dont chaque partie eft fi belle

& fi délicieuſe , que l'homme le

plus corrompu ne peut s'empêcher

de l'admirer dans autrui.

Ce fentiment d'admiration eft

une preuve du germe inné qui fer

mente en nous , que l'amour des

faux biens , l'habitude & l'exemple

ont émouffé dès l'enfance , & qui

ne peut jamais être étouffé. Or je

Loûtiens que le Gouvernement peut

par
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par des attentions de détail , mais

conftantes , fuivies & toutes dirigées

fur ungrand plan , nous portertous

ouprefque tous versune ou plufieurs

de ces vertus ( car chacune d'elles

va rarement ſeule ) & faire germer

en nous ce principe favorable

fouverain bienfait de l'Etre fuprê

me. Chacun fent la vérité de ce

que j'affirme ici , l'Hiftoire la dé

montre par les faits ; j'en déduirai

quelques détails.

A l'égard de ce que je dis que

ce champ eft immenfe , & que les

paffions des hommes ne riſquent

point de s'y entrechoquer , c'eft

encore une vérité qui frappe l'en

tendement au moment où elle fe

préfente. Qu'un homme acquiere

une gloire éclatante dans le minif

tere étranger ou civil , à la tête des

armées , dans la Magiftrature , dans

les arts &c. pour un petit nombre

d'envieux qui en gémiront en fe

cret , tout le refte y applaudit avec

joie. Et quant à ce qui eft des ma

chinations de l'envie , éxaminez

en le principe : c'eft prefque tou

II. Partie. F

>
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1

jours un amour bas des biens phy

fiques.

Ce n'eft plus le fiècle où les Che

valiers Bayard , les Montholon , les

Duranty mouroient auffi pauvres

qu'ils étoient nés. Une haute ré

putation entraîne d'ordinaire une

grande fortune , ou des places ho

norables , & dont le nombre eft

borné. Ce font - là les chofes que

l'envie prévoit & dévore. Crillon ,

Catinat , & d'autres que j'ai con

nus de plus près , n'avoient point

d'envieux dans leur retraite , mais

des admirateurs que leur vuë feule

enflammoit d'un utile defir de les

imiter. Je ne nie pas cependant

qu'il n'y ait des vocations d'envieux

comme de toute autre chofe. Auffi ,

quand j'ai dit que le Gouverne

ment pouvoit nous rendre tous.

vertueux , ai-je ajoûté , ou prefque

tous : & quand j'ai choifi la gloire

entre toutes les vertus pour établir

mon principe , on ne peut m'accu

fer d'avoir choiſi à mon avantage ;

car c'eft de toutes , celle qui a le

plus d'éclat , & qui par conféquent
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eft la plus propre à exciter les con

tradicteurs. Mais eft- il décidé que

le principe qui , corrompu , dégé

nère en envie , bien dirigé , n'eût

pû devenir émulation ? j'en doute.

Je dis donc que le pouvoir du

Gouvernement a plus d'étendue fur

le moral que fur le physique je

dis qu'il eft de fon interêt de con

quérir dans ce champ immenfe &

fans bornes ; & s'il étoit queftion

de prouver que l'interêt , même

phyfique , bien entendu devroit

nous porter de ce côté- là , la dé

monſtration feroit ailée & même

triviale. Je me contenterai à cet

égard de renvoyer au pas des Ther

mopiles , où trois cents Spartiates

arrêterent un million de Perfes.

Il en eft ainfi de toutes les ver

tus : elles doublent , triplent &

centuplent les forces réelles & phy

fiques d'un Etat. En vain ferez

vous naître des hommes ; fi vous

ne les rendez bons , fans que la

foudre s'en mêle ils s'entredétrui

ront les uns les autres. Les Arabes

& les Tartares ne font pas encore

Le gouver

nement a !

voir fur la

plus de pou

moral que s
fur le phy

fique.

1

Fij
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affez féparés dans les déferts im

menfes qu'ils occupent & dévaf

tent.

Mais la vertu eft affujettie à des.

régles de circulation , ainfi que tous

les autres refforts politiques. La

vertu du plus fimple particulier a

trait dans fa fphère à l'avantage de

fon canton , & par contre - coup à

celui de l'Etat. Par ce rapport , le

Souverain repompe toutes les ver

tus de la fociété ; il doit auffi les

rendre & les repouffer jufques dans

les plus bas étages. Si fa Perfonne ,.

fi fon Confeil ne font occupés que

de l'interêt phyfique , les fous-or

dres qui ont moins de principes

d'élévation , & d'occafions de les

faire paroître, ne penferont qu'à

l'intérêt auffi ; & cette idole de la

baffe cupidité déifiée ainsi d'hiérar

chies en hiérarchies , parviendra

jufqu'au peuple qui , borné par

l'éducation & avili par des fonctions

pénibles , eft moins propre à ima

giner le grand & fentir le vrai , que

toute autre claffe de l'humanité,

Dès-lors plus d'obéiffance que for
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cée & éludée par adreffe , plus

d'amour que feint & faux , plus de

patriotisme , plus d'autre lien enfin

de la fociété que ce vouloir in

compréhenfible de la Providence ,

qui pour confondre notre raifon

maintient quelquefois les écarts

quand tout femble concourir àleur

perte , jufqu'au moment où elle a

décrété leur chute , & où retirant

fa main toute- puiffante , tout vole

en éclats , comme feroit le monde

entier , fi la balance des élémens

étoit perdue.

›

>

Or comme , autant qu'il m'eft

poffible , je prétends ramener au

fimple tous les rapports de la ma

nutention politique , je ne m'écar

terai pas dans la partie que je traite

actuellement , de mon principe gé

néral , qui eft que le Gouvernement

ne doit fe referver que les grands

refforts de la machine politique ,

perfuadé que quand ceux -là feront

en régle dans fes mains , les détails

iront d'eux - mêmes . Si le Prince

honore les hommes d'or , je ne dis

pas de la protection qui eft due à

Fijij
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tout le monde , mais de fa fami

liarité , du crédit , de fon attention

marquée , des chofes enfin qui atti

rent la confidération ; s'il fourit à

une méfalliance honteufe d'un

Grand , & autorife par-là l'axiome

des effrontés qui difent que c'eft le

feul moyende relever la Nobleffe ;

s'il permet que les fervices foient

mefurés au poids de l'or ; fi , quand

il voudra départir quelque faveur

domestique , il attribue au protégé

quelque part & portion de finance,

fans prendre garde fi cet heureux

eſt d'un ordre à ne pas rougir de

ce trafic ; toutes ces chofes & une

infinité d'autres qui pourroient pa

roître de peu de conféquence à

l'affabilité du Prince , accroîtront

à l'excès la cupidité de l'or

l'avarice , & cauferont en confé

quence des ravages infinis dans

l'Etat. Si au contraire le Prince

renvoyant les gens de fortune à

leurs fonctions & à leurs places

naturelles , referve les diftinctions ,

les places & fa précieuſe familiarité

pour le mérite uniquement ; fi les
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belles actions font honorées , les

actions honnêtes remarquées , les

grands talens accompagnés de gran

des vertus tirés de la foule & mis

fur le flambeau; fi le mérite des

peres fert de titre aux enfans pour

efperer , & d'encouragement ; fi le

plus grand nom proſtitué n'obtient

que difgrace & marques d'indigna

tion , bientôt vous verrez changer

la face de la terre : de dignes Chefs

ne placeront en fous ordres que

leurs femblables ; de grades en gra

des , de fubdivifions en fubdivifions,

la vertu reprendra la premiére pla

ce qui lui eft fi juftenient acquife ,

elle étendra fes rameaux dans tou

tes les parties de la ſociété.

Je l'ai dit , l'or eft corrupteur,

& il accélere à cet égard la pente

naturelle de toutes les chofes hu

maines vers leur décadence. Nous

en difcuterons les raifons dans la

fuite de cet Ouvrage. Plus notre

induftrie l'attire parmi nous , plus

nous devons être attentifs à remé

dier par le régime ci-deffus à ceux

de les effets qui font pernicieux.

F iv
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Depuis que la branche de la

Maifon Royale qui regne aujour

d'hui eft fur le thrône , nous avons

eu quatre regnes de Souverains

doués de grandes vertus de Prince

& de particulier. Il eft néanmoins

de fait que nous nous fommes fort

corrompus. Que feroit- ce , fi ces

métaux dangereux nous étoient

parvenus fous des Princes cruels ,

injuftes , avares , emportés. La cor

ruption fe gliffe revêtue des beaux

noms d'adreffe , d'habileté, de goût,

&c. Je le répete , il n'y adans le

monde que le vrai & le faux , c'est

ce qui conftitue le bien & le mal.

Tout ce qui ne tend pas au vrai ,

loin de nous éclairer , nous aveu

gle d'autant plus irréparablement ,

que l'ignorance abfolue fe connoît

& fe défie d'elle - même , au lieu

que la fauffe fcience enyvrće de

préfomption dédaigne tout ce qui

n'eft point elle.

"

Les écrits

peignent les

mœurs , &

les font.

Voudriez-vous me nier que nous

ne nous corrompions ? fuivez la

trace de nos écrits , la régle eft fûre.

D'une part ils peignent les mœurs ,
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de l'autre ils les font. Vous ne

trouveriez d'abord que Romans de

Chevalerie , romances & fabliaux

jufqu'aux temps de la régénération

des Lettres. Ces nouveaux dons

apporterent leurs biens & leurs

maux ; & tandis que l'Etat fe for

moit par les fecouffes & crifes do

meftiques, qui lui cauferent tant de

travaux , l'hiſtoire & les mémoires

particuliers peignent l'état violent

& les troubles , jeux de l'intérêt en

grand , & de l'ambition. Nos Ro

manciers imaginoient alors ; mais

c'étoit encore des Cirus , des Ama

dis , des Dom Galaor , preux Che

valiers amoureux fantaſtiques

mais plus verbeux & plus abon

dans en complimens & converfa

tions alambiquées , que ne l'étoient

leurs ancêtres. Enfin le pouvoirfe

réunit à fon principe, & fe trou

vant dans des mains dignes de le

régir , le calme intérieur fuccéda à

la tempête , les arts parurent &

bientôt fleurirent , le goût fe for

ma, nos écrits marquerent le beau

fiècle autant que nos exploits. La

›

Ex

·

F v



120 Traité de la Population.

Princeffe de Clèves , & un petit

nombre d'autres Romans marqués

au même coin peignoient un genre

de galanterie & de mœurs incon

nues à nos anciens , & déja oubliées

parmi nous. Jouiffans des mêmes

loifits , qu'avons-nous enfanté de

puis ? Certaines fciences de détail

fe font perfectionnées ; mais je ne

parlerai que de ce qui peint les

maurs. Nos prétendus Philofophes,

tantôt fous un manteau , tantôt fous

un autre , quelquefois à découvert ,

ont attaqué les Loix Divines &

humaines. Nos docteurs ont en

mille manières calculé l'intérêt &

nos Romanciers ont alambiqué le

défordre & l'infamie. Penfons

nous que la honteufe molleffe qui

engendre ces ouvrages monftrueux ,

défigure moins l'humanité que l'ef

pèce de férocité qui enfanta jadis

de gigantefques Chevaleries. Ma

zulhim eſt auſſi éloigné d'atteindre

à l'état d'homme , que Roland le

dépaffe. Nos peres euffent vomi

fur de telles images ; elles nous
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amufent aujourd'hui , parce qu'elles

nous reffemblent.

Non-feulement ces délires d'une

imagination corrompue peignent

les mœurs , maisencore ils les font.

La jeuneffe y puife avidement le

poifon d'une indigne volupté ; &

fuppofé que dans l'âge mûr on

échappe à ces fatales impreffions ,

que trouve-t-on enfuite pour nour

rir l'efprit dans fa maturité des

Ouvrages qui fous l'appas d'une

fauffe liberté mettent en queftion

tout ce qui fut utilement mis en

fait depuis deux mille ans , qui

détachent l'efprit & le cœur du cul

de l'Etre fouverain , & du refpect

pour les Puiffances établies ; des

ouvrages qui détruiſent tout &

n'édifient rien , qui mettent enfin

le poids & la meſure aux mains

de chaque individu.

C'estbien à vous , me dira-t- on ,

qui fans aucune miſſion reglez les

Etats dans votre cabinet › a con

damner la liberté dans les écrits.

Oui , c'eſt à moi qui pourrois peut

-être mieux qu'un autre en faire de

(

)

F vj
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1

méchans , fi je voulois. Je foumets

chaque page , chaque ligne de cet

Ouvrage au cenfeur le plus auftere.

S'il y trouve que nulle part je prê

che l'efprit de difcuffion & d'indé

pendance, que j'éloigne en aucun

endroit mes lecteurs de ce qu'ils

doivent à Dieu , aux Loix & au

Souverain , je me ſoumets aux pei

nes que meritent les écrivains dan

gereux,& felonmoi elles ne feroient

pas petites. Si pour quelque chofe

je m'écartois des principes de dou

ceur & d'humanité , que je prê

cherai fans ceffe tant que j'aurai

de la voix , ce feroit pour des hom

mes de ce genre. Mais non les

Ecrivains méritent , felon moi

une attention toute particuliére de

la part du Gouvernement. Si-tôt

que j'en connoîtrois un qui vife

roit à faire un mauvais ufage de

fes talens , je lui en défignerois un

autre emploi avec foin & encoura

gement je le foûtiendrois de la

forte contre fa propre foibleffe ; &

fuppofé qu'il fût de ce petit nombre

de gens qui n'ont de talent que

>
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pour le mal , je lui arracherois

telle plume , que je l'empêcherois

bien de voler.

Je ne prétends point établir ici

la république de Platon. Il est tou

jours temps d'agir à cet égard &

d'agir utilement fans pédanterie.

Vainement diroit- on qu'il y atant

de mauvais ouvrages,qu'ilferoit inu

tile aujourd'hui d'en arrêter le cours.

Heureuſement tout eft de mode &

paffager parmi nous ,& àla referve

de quelques- uns , les ouvrages les

plus dangereux font les plus promp

tement oubliés. Réglons nos écrits :

purifions nos théatres & leur

donnons le ton noble qui con

vient à la plus brillante des na

tions. Ces foins de détail por

tent par mille rameaux fur la maffe

entiére du corps politique. La ver

tu attaquée dans toutes les par

ties doit auffi être par-tout dé

fendue.

Mais l'article des mœurs eft trop

important pour ne pas demander

unChapitre à part. J'en ferai même

deux , l'un fous ce titre , l'autre
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fous celui du luxe. Mon objet ne

fut jamais de faire des traités de

morale ; mais les mœurs ont infi

niment plus d'influence dans la fo

ciété que les Loix. C'eſt par les

mœurs plus que par tout autre ref

fort que le Gouvernement peut

fixer la prospérité d'un Etat , ou en

accélérer la décadence. Les mœurs

donc doivent être le principal point

de vue d'un populateur.

Concluons cette partie , & difons

en fomme que la Juftice & la Po

lice font la plus intéreſſante partie

de la circulation. Les canaux de

cette circulation font établis en

France , il ne s'agit que d'en ré

parer les conduits , les entretenir

& en faire ufage.

F

**
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CHAPITRE
IV.

Les Mœurs.

LES

tableau de la
Es Mœurs , je le tépete , font Les mœurs,

non-feulement le tableau vivant

de l'état de la fociété , mais en font

encore le reffort principal.

fociété.

Elles en font le tableau. O Ville

vénale , s'écrioit Jugurtha en for

tant de Rome , tu aurois bientôt

un maître , fi quelqu'un étoit aſſez

riche pour t'acheter. Ce fcélérat

endurci dans le crime ne put fe

refufer à un mouvement d'indigna

tion fur la perverfité & la corrup

tion de fes Juges. Mais ce fenti

ment de lumière échappé aux té

nébres d'un cœur corrompu , n'a

voit qu'à naître dans une ame plus

noble pour y porter le décret &

les moyens de la plus complette

des révolutions. Céfar uniquement

avide de gloire eut à peine conçu

...
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que l'autorité étoit un échelonné

ceffaire à fes projets , qu'il com

prit qu'il n'avoit qu'à tout prendre

d'une main & tout donner de l'au

tre , pour changer en efclaves les

maîtres de l'univers.

A remonter dans les anciens

temps de Rome , la plus cruelle

oppreffion ne put déterminer le

peuple entier à d'autre acte d'hof

tilité contre fes Chefs qu'à fe re

tirer en concours , & menacer d'a

bandonner les murs & le territoire

de la patrie.

Depuis il fallut l'exemple d'un

pere forcé d'égorger fa fille de fes

propres mains afin dela ravir à la

plus honteufe & la plus abfurde

des tyrannies , pour engager la na

tion entiére à demander compte à

fes Magiftrats d'une adminiftration

& d'un pouvoir extorqué.

Dans Rome affujettie , & peu

de temps après la révolution dont

je parlois tout- à- l'heure , on vit

les citoyens s'entr'égorger pour la

préférence difputée entre deux far

ceurs.
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Les loix fondamentales de Rome

avoient peu changé par comparai

fon à l'énorme altération que ces

faits annoncent dans les vrais liens

de la fociété : tout le changement

avoit porté fur les mœurs , & telles

en furent les fuites.

Cette influence des mœurs fur la

conftitution de l'Etat n'échappa pas

plus à Augufte qui vouloit gouver

ner Rome en maître , qu'à Jugur

tha qui la vouloit corrompre en

ennemi. Quelques loix trop dures

ayant excité un murmure général ,

Augufte appaifa le peuple en lui

rendant le Comédien Pilade.

D'après cette efquiffe tirée de

l'hiftoire d'une nation que la Pro

vidence a mife plus en vuë que

toute autre , on peut conveni
r que

les mœurs font le tableau vivant

de l'état de la fociété. Les exemples

que j'ai cités , & mille autres que

je pourrois y joindre , démontrent

que ce genre de thermometre n'eft

pas une prédiction faite après coup ,

mais a fervi dans le temps aux

hommes ambitieux , qui ont cru
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Les mœurs,

reffort de la

fociété.

voir leur utilité particuliére dans

le détriment de la chofe publique;

c'eſt donc un tableau réel : mais que

préſente ce tableau ? Il dit qu'en

proportion de ce que l'honnêteté

eft plus refpectée dans les mœurs

d'une nation , tous les liens qui en

forment l'union & la folidité , en

font plus entiers & plus refferrés ,

& qu'en conféquence , à mefure

que les mœurs déclinent , les liens

de la fociété fe relâchent en pro

portion.

Quelles furent en effet les loix

puiflantes qui transformerent tout

à coup en citoyens affectionnés &

dévoués à la patrie une troupe de

bandits élevés dans l'exercice d'un

brigandage continuel , barbares

d'habitude & de volonté , lions au

dehors , efclaves au dedans ? ( Tels

furent les Romains du premier &

du moyenâge. ) Quelle force coer

citive réunit en eux des contraires

fi abfolus La foi duferment , l'a

mour de la patrie , le refpect des

foyers domeftiques.

Qu'on éxamine par le détail l'o
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rigine du fouverain respect de ce

peuple pour fes Magiftrats , defon

admirable difcipline à la guerre ,

de fes vertus de citoyen enfin , on

verra qu'elle fe rapporte à ces trois

principes que j'ai nommés , comme

en effet tous les différents rameaux

des mœurs à l'infini y tiennent &

en dérivent.

Qu'on ne m'oppoſe pas ici le

récit des diffenfions continuelles &

internes de ce peuple orageux ,

pour en induire que je fais un beau

portrait , mais qui n'a nulle réa

lité. Je ne fuis jamais difconvenu

que les liens de toute fociété ne

fuffent de leur nature portés à

tendre vers le relâchement. C'eſt

par cela feul qu'il ne peut y avoir

d'empire éternel ici - bas. Le dépé

siffement s'annonce & fe démontre

par les troubles & les diffenfions ,

les tiraillemens & les douleurs ,

tant qu'il y a du nerf dans la Ré

publique ; par l'indécence & la dé

bauche , la gangrene & la putré

faction , dès qu'il n'y a plus que

des chairs.
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La fierté des Appius , l'exécrable

audace de Catilina , le luxe effron

té & rebutant de Trimalcion furent

les mêmes fymptomes de la même

maladie , qui ne parurent fi diffé

rents que par la diverfité des corps

fur lefquels le mal travailloit , c'eſt

à-dire , des temps de la Républi

que. Il me fuffit donc de prouver

que les véritables Loix d'un Etat

font les mœurs , & que loin que

ce foit la vétufté & l'oubli des Loix

qui caufent le relâchement des

mœurs , c'eſt au contraire le relâ

chement des mœurs qui intercepte

le régime des Loix , en rend vaines

les difpofitions , & par conféquent

énerve & détruit à la fin la Répu

blique.

Dans ces trois principes en effet

qui feuls formerent l'indiffoluble

fociété Romaine , on ne voit rien

qui n'appartienne aux mœurs , rien

qui fente le régime diftinctif des

Loix. Les Loix en un mot ne

font que les rites particuliers des

mœurs: celles-ci font les premiéres

des Loix. Où les mœurs regnent ,
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lés Loix les plus fimples fuffifent ,

& fontmême rarement réclamées.

Où l'on néglige les mœurs , les

Loix puffent-elles tout prévoir , &

fe multiplier en autant de ramifi

cations qu'en produit l'inépuisable

corruption humaine , elles font fans

force & fans application : Corrup

tiffima Refpublica , plurima Le

ges.

Il s'enfuit de ce petit nombre

d'inductions qu'on pourroit étendre

à l'infini , toujours avec plus d'a

vantage pour la démonftration de

cette importante & palpable vérité ,

que non-feulement les mœurs font

le tableau vivant de l'état de lafo

ciété , mais qu'elles en font encore

le reffort principal , comme meres ,

tutrices & protectrices des Loix.

D'où refulte que la fuper-inten

dance des mœurs eft le plus bel

apanage , & le droit le plus facré

du Gouvernement toujours Légif

lateur quoi qu'on en dife , & que

c'eft prefque la feule partie des

Loix , dont il doive fe réferver le

maniement fuprême.
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Mais femblables au Protée de la

fable , les mœurs s'échappent des

mains qui les veulent forcer , & fe

transforment en repréſentations vai-

nes pour éviter les chaînes dont on

les vouloit étreindre.En cela,comme

en toute autre chofe , la contrainte

eft le plus défectueux des refforts

de l'autorité. Les cauftiques nefer

vent qu'à dévorer les chairs mor

tes , & n'ont nulle propriété pour

prévenir la corruption. Quelleş

font donc les touches du claveffin

politique qui répondent aux mœurs?

Le difcernement la pudeur &

l'exemple. Mais ces généralités

conviennent mieux à un Traité de

morale , objet dont je ne me fuis

jamais occupé, qu'à des confidéra

tions politiques. Mon plan doit

néceffairement me ramener dans

les détails : ils font tous ici de la

derniére importance.

›

C'eſt rarement en gros , & par

des révolutions fubites & fenfi

bles , que les mœurs reçoivent une

altération dangereufe. Malheur aux

Etats que leur étoile deftine à fup
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porter de ces criſes violentes qui

les vieilliffent plus en peu de temps ,

que ne pourroient faire des fiècles

d'uniformité dans les évènemens.

Rome en effuya deux trop confé

cutives , & ne put réfifter à la fe

conde. La premiére fur la deftruc

tion de Carthage. Ses guerres avec

cette puiffante République lui

avoient fait connoître la moitié du

monde ; pour la conquérir , il ne

fallut qu'accabler Carthage. L'Afri

que & l'Espagne traitées comme

conquêtes , altérerent le défintéref

fement Romain , de même que

l'animofité de cette guerre en avoit

altéré la bonne foi ; & dans ce

temps même on vit pour la pre

miére fois couler dans Rome le

fang du citoyen. Les maux inter

nes s'aigriffoient à mesure que les

fuccès extérieurs devenoient plus

grands ; le courage même s'en ref

fentit tout auffi promptement.

Qu'on fe rappelle les alarmes de

cette ville féditieufe lors des mau

vais fuccès des premiéres campa

gnes contre Perfée ,.en comparant

-
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le danger réel de cette guerre avec

les calamités auxquelles peu d'an

nées auparavant ces mêmes Ro

mains avoient oppofé tant de cou

rage. La feconde crife fut la con

quête de l'Afie. Ses thréfors & les

débris de fon luxe acheverent de

corrompre les Romains . On les

voit pendant ce peu d'années ora

geufes , & dont le tableau hiftori

que fait horreur , ſe ſervir tour

à tour du glaive contre Mitridate

& Tygrane , & du poignard contre

leurs propres citoyens. Leur for

tune décrétée la Providence ne

put être auffi rapide , que le feu

que ces furieux allumerent dans

leurs propres murs ; & le dernier

Républicain , fi tant eft que Pom

pée en fut un, n'avoit pas eu le

temps d'achever la conquête de

PAfe , quand il fit place au pre

mier des Maîtres qui diffiperent

cet immenſe héritage dans moitié

moins de temps qu'on n'en avoit

employé à le former.

par

Les grandes conquêtes , les ré

volutions dans le gouvernement

Ou
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ou dans les fortunes , les fecouffes

vives & fortes en un mot font né

ceffairement le fignal d'une altéra

tion dans les mœurs. Je laiffe aux

fpéculatifs à éxaminer fi nous n'a

vons rien effuyé de femblable dans

notre fiècle , & à réfoudre fi , en

ſuppoſant le fait , les mœurs par

mi nous ne s'en font pas reffen

ties.

Mais en général leur altération Les mots

commence , & fe confirme par des s'altérent par

degrés.

degrés moins marqués. La corrup

tion fe gliffe petit-à-petit , circule

dans les veines , attaque enfin les

parties nobles , & jette tout le

corps politique dans des convul

fions qu'on confidere , & qu'on

voudroit en vain guérir dans les

effets , faute d'en avoir jamais

connu le principe. Il eft donc de

la derniére importance de connoî

tre & de définir en quoi confiftent

les mœurs de cette notion naîtra

naturellement celle des attentions

de détail qui doivent veiller à leur

maintien.

Rappellons - nous ici les trois

II. Partie. G
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principes auxquels j'ai rapporté

toutes les vertus fi célébres des

anciens Romains. La foi du fer

ment l'amour de la patrie , le

refpect des foyers domeftiques.

Quelqu'étrangers que foient à nos

préjugés ceux d'un peuple ennemi

fanatique de la Monarchie , nous

trouverons que ces trois points ren

ferment également toutes les ver

tus dont nous fommes fufceptibles ;

la Religion , le patriotifme , les

vertus civiles. Rapprochons main

tenant les objets pour les enviſager

dans les nuances qui nousfont pro

J

pres.

Il m'appartient auffi peu de faire

ici l'éloge de la Religion , que

d'en

développer les dogmes , & montrer

comment ils ont trait à tous les

points de la profpérité publique &

particulière. Chacun fçait qu'elle

ordonne le refpect & la foumiffion

pour le Gouvernement ; qu'elle

veut que nous nous regardions tous

comme freres , & nous enjoint l'at

tention à nos devoirs , dans des

vues de tout temps puiffantes fur
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T'efprit humain , & diamétralement

oppofées à celles de la cupidité.

Mais fût - elle auffi défectueuse

qu'elle est parfaite , il eſt certain

que les religions , même d'inven

tion humaine , portoient dans leur

principe & dans leur morale le ca

ractère de la Loi naturelle em

preinte dans notre ame , fceau dif

tinctif du Créateur. La Religion La Religion,

donc fut toujours , & eft aujour- cipal des
reffort prin

d'hui parmi nous plus que jamais , mœurs,

le reffort principal des mœurs.

Le dogme de la charité qu'elle

recommande fur toute chofe , &

dans lequel fe trouvent compris

tous les autres , profcrit fans doute

l'intolérance. Tant que le Chrif

tianiſme n'a formé que des fociétés

particulières , profcrites , tolérées

ou admifes dans des Etats où quel

qu'autre culte dominoit , les Minif

tres de la Religion pouvoient affu

jettir ce petit nombre à des régles

plus étroites , punir , féparer du

troupeau , infliger en un mot des

peines & des privations purement

relatives à la Religion , & qui

Gij
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n'avoient nuls effets civils . Mais

fi-tôt que cette Religion de paix

eft devenue dominante dans un

Etat , les Miniftres durent regarder

l'anathême fpirituel comme entraî

nant de fait une forte de prof

cription civile ; dès lors ufant du

droit de miféricorde , auffi étendu

que l'eft le droit de juftice , leur

premier devoir fut de fléchir la

roideur du fceptre , de rendre doux

& liants les chaînons de l'encen

foir , d'imiter enfin leur divin Inf

tituteur toujours & par- tout miféri

cordieux. En conféquence les pri

fons du S. Office ne devroient

renfermer que les Eccléfiaftiques

indécents ou dénonciateurs.

Ce que je dis-là , tout le monde

le penfe de fang froid , quoique la

paffion ait fouvent fait agir dans

un fens contraire ; mais il ne feroit

pas auffi aifé de décider fi la Reli

gion regardée comme reffort poli

tique ( car les Princes n'y pré

tendent infpection que dans ce

fens là ) doit être tolérante ou im,

périeufe. Je crois néanmoins cette
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13

ce

Me

queftion fixée , en difant qu'en tout

& par-tout, fans en excepter rien ,

les moyens coercitifs font les plus

propres de tous à faire fur l'homme

un effet contraire à leur objet.

›

La tolérance , dans le fens ou

on l'entend communément , depuis

que diverfes fectes ont déchiré

l'unité de l'Eglife Romaine , &
que

certains Etats les ont toutes reçues

& admifes dans leur fein n'eft

point de mon fujet. Je ne parle

que pour nous : il nous en a trop

coûté pour nous réunir ; nousfom

mes en général trop étourdis &

trop agiffants pour qu'un citoyen

qui a réfléchi , puifle recevoir feu

lement l'idée de rifquer de retom

ber dans nos anciennes convulfions.

La tolérance dont je parle , confifte

donc uniquement à n'apporter dans

tout ce qui concerne la Religion

que l'efprit qui conſtitue ſa propre

effence , l'efprit de douceur & de

charité.

>

Mais la tolérance feroit le pire

des inconvéniens fi elle alloit

jufqu'à l'indifférence fur le régime

G iij
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intérieur & de détail de ce mobile

tout- puiffant de l'humanité. Loin

ces fyftêmes vains & dangereux ,

abus de l'efprit & d'une Logique

corrompue , qui prétendent prou

ver qu'une fociété d'Athées pour

roit fubfifter. La République de

Platon n'eft qu'un fonge ; mais c'eft

du moins une belle idée : l'autre ,

tout auffi vaine , a de plus l'incon

vénient d'une abfurdité complette ,

& de nous dégrader en pure perte.

Qu'on nous ramène à l'inftinct des

étourneaux , nous pourrons vivre

en troupe fans réligion , & parve

nir aux avantages qu'ils retirent

de leur fociété.

Un Prince

le plus fou

des fanati

ques.

Un Prince irréligieux avec often

irréligieux tation feroit le pire des fanatiques ,

un furieux en délire , incendiaire

de fon propre palais ; un Prince

indifferent fur la Religion creufe

au-deffous de fon thrône une mine

qui quelque jour n'y laiffera qu'un

monceau de ruines. Mais quelque

fois fous le regne des Princes qui

ont le plus de refpect pour la Re

ligion , & qui en donnent chaque
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jour des marques extérieures , le

relâchement en cette partie fe gliffe

par le détail faute d'attention à

ceux de la police , & parvient à

un point dangereux. J'ai fait en ce

genre une remarque que je place

rai ici , quoiqu'étrangère aux objets

qui , felon moi , méritent l'infpec

tion. Ce fut en 1667. que fut com

pofée la troifiéme fatyre de Boi

leau , temps où la Cour de Louis

XIV.étoit la plus galante, & quinze

ans avant la réforme qui fit arbo

rer tant de chapelets à la Cour ;

c'eft un gourmand de profeffion

que le Poëte met fur la fcène , &

ce n'eft fûrement pas pour la rime

qu'il lui fait dire :

1

J'y cours , midi fonnant , au

fortir de la Meſje.

Le fait eft que tout le monde

alors alloit à la Meffe tous les ma

tins. Dans les garnifons , les Offi

ciers plus portés cependant aux dé

bauches d'éclat qu'ils ne le font

aujourd'hui , alloient à la Meffe

Giv
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aufortir de chez leur Commandant.

Je ne dis pas que cela fût confé

quent ; mais malgré tous nos rai

fonnemens , nous ne le ferons ja

mais qu'en fpéculation . Ces hom

mes inconféquents & quelquefois

brutaux ne fouffroient pas qu'on

dît un mot équivoque fur la Reli

gion devant eux , difoient haute

ment qu'un homme fans religion

ne pouvoit être qu'un coquin . Nous

nebattons plus nos gens ; mais nous

ne les menons pas à la Meffe ,

parce que nous ne fommes pas dé

vots : nous differtons fur la Reli

gion devant eux , finon d'une fa

çon très-impie , du moins fouvent

fort légèrement fur les fuperfti

tions populaires , &c. Tout cela

porte coup fur les mœurs , fur la

croyance& fur la fidélité publique.

En fuppofant le mal , me dira

t-on , où donc eft le remede ? Faut

it que le Gouvernement ou la Po

lice établiffent une forte d'inquifi

tion domestique fur nos difcours

& nos actions privées ? Que devient

en ce cas la tolérance dont vous
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S

nous avez flattés d'abord. La voici.

Peccato celato è mezzo perdo ato,

dit l'Italien ; & ce proverbe per

nicieux en morale eft très jufte en,

politique. Il importe peu au Gou

vernement que vous alliez à la

Meffe ou non les jours ordonnés ,

pourvû que vous alliez ailleurs fans

bruit & fans éclat ; que vous man

giez gras ou maigre chez vous ,

pourvû que vous prétextiez une

incommodité, & ne faffiez pas of

tentation de donner ce qu'on ap

pelle chère de commiffaire ; que

Vous croyiez ou ne croyiez pas

enfin , pourvû que vous fupprimiez

des difcours qui ne pouvant jamais

faire aucun profit qu'à votre vanité

mal entendue , peuvent détraquer

l'imagination où les mœurs des

jeunes gens , des efprits foibles qui

vous écoutent. Au fond en tout

cela votre liberté d'agir & depen

fer n'eft gênée en rien d'effentiel,

& vous n'avez pas plus de droit à

réclamer contre la foible contrainte

que ce genre de police vous im

pofe , que contre l'ufage d'établir

GY
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des privés pour ceux de vos befoins

qui infecteroient la fociété.

Cette portion effentielle des

mœurs s'eft - elle relâchée parmi

nous ? Je n'en fçais rien ; mais je

fçais que fi la liberté de donner à

manger engras , qui n'étoit accor

dée , il y a vingt- cinq ans , qu'à un

très-petit nombre d'auberges privi

légiées en faveur des étrangers ,

étoit devenue générale & qu'au

jourd'hui en tout temps on n'en fit

difficulté dans aucune , ce feroit

fignal de relâchement. Si l'on ac

cordoit des permiffions aux ouvriers

de s'employer les jours de fêtes aux

travaux du Roi qui ne ceffent ja

mais , fi à cette imitation , la Ville

obrenoit pareilles difpenfes pour

les fiens ne feroit-ce pas affez

pour donner le fignal aux particu

liers de méprifer cette partie de la

difcipline: & comme l'extérieur eft

& fera toujours ce qui frappe da

vantage le peuple , & que les tranf

greffions fe donnent la main ainſi

que
que les obfervances , le mépris , ou

du moins la difcuffion des ordon

>
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1

nances de l'Eglife entreroit dans

toutes les têtes. L'efprit de régu

larité fe perd , & toute Religion

réduite au pur fpirituel eft bientôt

reléguée dans l'empire : de la lune.

Il n'y a pas mille ans que voyant

des ouvriers un jour de fête chez

des Religieux , je m'approchai du

Pere Procureur qui étoit parmi

eux , & lui demandai en vertu de

quel Saint ils ne fêtoient pas celui

du jour. Il me répondit que ces

travaux étoient relatifs au portail

de fon Eglife , & que c'étoit une

œuvre fainte que d'édifier le Temple

du Seigneur. Cet axiome , lui dis

je , eft applicable à ceux qui four

niffent les fonds de cet édifice ;

mais c'eft purement une œuvre

fervile pour ces ouvriers qui y

gagnent leur vie. Sur cela l'érudite

Paternité me rappella que nos an

ciennes Eglifes n'avoient été bâties

que les jours de Fête & de Di

manche. Je lui répliquai que c'é

toient des corvées religieufes , qui

tenoient lieu de prières au peuple ,

& dont il ne retiroit nul falaire.

G vj
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Enfin il fut obligé de me dire qu'ils

avoient une permiffion de M. l'Ar

chevêque. La loi eft parlante , lui

dis-je alors , & la difpenfe eft muet

te; ainfi donc vous ne péchez pas

contre le Saint , mais contre lafo

ciété , ce qui , felon moi , eſt bien

pis ; & je vous condamne , fous

peine de fcandale , à afficher en

grandes lettres fur un tableau en

public , d'un côté la permiffion de

votre Evêque , de l'autre celle de

la police , fi mieux n'aimez laiffer

féjourner vos pierres qui ne péri

clitent pas , ce qui vaudroit mieux.

Cet homme me prit pour un Ana

baptifte , ou peu s'en faut.

Les Livres

mœurs

Les abus fe donnent la main

impies font entre eux ; on fçait cela. En ce ſens ,
plutôt la fui

te du rela la philofophie moderne ou l'art de

chement des raifonner l'irréligion , & le relâ

que chement des mœurs en ce genre
1on principe.

font freres ; mais s'il falloit entre

eux décider lequel des deux eft le

principe de l'autre , je ferois tenté

de me déterminer pour le dernier.

Eu effet , quoiqu'il foit vrai de dire

que rien n'eft plus contre la fociété

+
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que les Livres & Traités contrela

Religion , cependant ( je puis en

parler fçavamment , moi , qui les

ai tous lus ) j'affirme qu'il n'en eft

aucun qui fatisfalle même avec

quelqu'apparence de réalité notre

penchant vers l'indépendance , &

qui nous offre des objections plus

fortes que celles qui viennent mal

heureufement en pen ée fouvent

au premier moment , & qu'en lan

gage myftique on appelle tentations

contre la foi. Ces fortes d'ouvrages

d'ailleurs font fecs , la plûpart de

mauvaiſe main , & promptement

ennuyeux ; ils ont endoctriné quel

ques bavards , mais n'ont perverti

perlonne.

Ce qui porte infiniment plus fur

le général en ce genre , ce font

ces traits indirects , ces airs de cer

titude puérile , ces lardons amenés

à tous propos qui mettant en fait

ce qui eft au moins en queftion ,

paroiffent établir comme notoire

& reçu de tous , qu'il n'y a que le

peuple & les imbéciles qui ayent

de la religion, Il faut avouer qu'au
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jourd'hui on n'écrit prefque plus un

mot qui ne foit empreint de ce

timbre-là ; il n'eft differtation fur

des eaux chaudes , ou bouquet à

Iris , où l'auteur ne veuille inférer

fa petite profeffion de foi d'efprit

fort. Ce concours apparent de tous

les hommes de génie d'une nation

fait affurément bien des ravages ;

car qui échappe à l'un , lit certai

nement l'autre. Ces docteurs qui

n'établiffent rien , ne font tenus de

rien prouver ; & l'on en infere

feulement qu'il eft permis de lever

un œil curieux fur l'objet de fon

culte , puifque tant de gens cen

fés inftruits le fixent & s'en mo

quent.

C'eft fans doute un grand mal

pour le vulgaire ; mais pour ne pas

fortir de la queftion , quel eft le

principe de ce concours de peti

teffe dans les beaux efprits ? Il n'y

a plus que le peuple & les enfans

affez fots pour croire qu'ils ont dé

couvert le fecret de l'Eglife. Ily

a déja long-temps que Ninon Len

elos apprenant qu'un de fes amis
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mourait en incrédule , y courut

C pour lui fauver cette misère- là :

elle trouva le Vicaire de la Pa

ས་

ti roiffe qui fortoit gendarmé de quel

ques propos de théatre , dont le hé

ros mourant avoit prétendu figna

ler fa fin ; elle voulut engager le

Prêtre à rentrer. Ah! Madame , lui

dit celui- ci qui ne la connoiffoit

pas , il n'y a rien à efpérer de ces

Sçavans-là. Eh ! non , Monfieur ,

reprit Ninon , jevous réponds qu'il

n'en fçait pas plus que vous &

moi.

[]

OUS

10

Ninon , Epicurienne décidée ,

fçavoit fort bien que tous les ar

gumens de l'incrédulité fe bornent

à dire non ,& agir en conféquence.

Nous fçavons perfonnellement auffi

que tous ces docteurs ne fçavent

pas unmot de la queftion ; en con

féquence , ce n'eft pas la perfua

fion qui les fait parler. Pourquoi

donc fe preffent-ils fi fort de pren

dre couleur à temps & à contre

temps ? C'est qu'ils fçavent que c'eft

le moyen de faire accueillir leurs

ouvrages par la curiofité publique.
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Autrefois on rifquoit le fagot , ou

du moins l'horreur publique & le

mépris des honnêtes gens , quand ,

pour le faire admirer d'un petit

nombre , on hazardoit de fembla

bles traits ; aujourd'hui c'eft le

moyen de fe faire une réputation

accueillie d'abord par les fols , &

dont le grand nombre eft enfuite

la dupe.

Il feroit donc vrai de dire que

le relâchement des mœurs en ce

genre eft plutôt le principe de l'in

décence qui regne à cet égard dans

nos écrits , que celle- ci ne l'eft de

ce relâchement ; mais le vrai point

eft que ces deux maux font en

femble un cercle vicieux de la plus

grande conféquence pour le main

tien de la fociété. Cependant , com

me non-feulement les écrits font

portion des mœurs , mais encore

en font la partie la plus voyante ,

la plus contagieufe , & la plus du

rable , il s'enfuit de-là que de toutes

les négligences de la police , la

plus condamnable eft auffi celle

qui porte vers le relâchement de
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Pattention à purger les écrits de

toute trace d'irréligion .

,

Je n'ignore pas tout ce qu'on

oppofe à cette inquifition auffi an

cienne que les mœurs , & qu'on

ne trouve jamais plus rigoureuſe

que lorsqu'elle devient plus indif

penfable. Gêner la liberté des écrits ,

dit- on , c'eft exercer la plus

odieufe & la moins fructucufe des

tyrannies ; c'est refferrer le génie

& conféquemment donner des en

traves à l'ame des citoyens & à

toutes les vertus qui en dépendent ;

76 c'est d'autre part gêner le com

merce rapportant de la Librairie ,

& en renvoyer les profits chez nos

voifins qui impriment & débitent

tout , & qui s'en trouvent bien.

Mille autres objections de détail

naiffent de celles- là , & s'y rappor

tent je crois très-aifé d'y répon

dre.

a

, α

3

mate

100

۲۱

10

210

210GHI

Om

for

Core

te,

da

Lates

12

Les écrits ne font autre chofe

que le tableau de nos penfées , le

regiftre de nos idées en principes

& en conféquences , d'où s'enfuit

que qui gêne indiftinctement les
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>

écrits , tend , autant qu'il lui eſt

poffible , à perpétuer l'enfance de

P'humanité , & à priver la fociété

de cette communication d'idées ,

qui nous mettant à même de pro

fiter des travaux de ceux qui nous

ont précédés , pour abréger les

commencemens nous facilite la

direction de toutes les forces de

notre efprit vers le progrès. En

conféquence , une tyrannie indif

tincte fur les écrits eft le premier

des crimes de léze-humanité ; mais

par la même raifon anffi , une in

différence abfolue fur cette partie

du gouvernement eft la plus dé

fectueufe des branches de l'anar

chie.

Sans m'étendre ici à difcuter ce

que c'eſt que liberté , matière auffi

aifée à ramener à fes vrais prin

cipes , qu'étrangère , quant aumo

ral , au fujet principal de cet Ou

vrage , il fuffit de dire qu'on ne

peut appeller gêne ici-bas , que la

fuppreffion de nos facultés utiles.

Sans cette referve la liberté dégé

nère en brigandage abfolu ; or cette
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diftinction une fois pofée , je de

mande de quelle utilité peut être

au public & à chaque individu en

particulier l'étalage des idées tranfi

toires de chacun d'eux en matière

de Religion.

De deux chofes l'une , ou la

Religion eft révélée , ou elle ne

l'eft pas. Si elle est révélée , nous

ne devons plus qu'adorer & obéir :

fes Miniftres font prépofés pour

nous en inftruire , le Gouvernement

pour en faire refpecter les obfer

vances , & pour empêcher que les

paffions humaines , fous ombre de

zèle , n'en altérent la douceur & la

pureté , & tout eſt dit. Si aucon

traire c'eſt une invention humaine

tiffue d'erreurs & de preftiges dans

le droit , mais établie fur la plus

antique convention dans le fait , je

demande fi parmi ces petits éclairs

d'anti-Prophètes il en eft un feul

qui veuille foûtenir de fang froid

que la fociété en feroit plus heu

reufe , fi l'on ôtoit ce frein à toute

l'humanité en général. S'il s'en ren

contre un affez fol pour cela, vous
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le feriez convenir également que la

patrie eft une idée , & que ubi be

nè, ibi patria ; que le refpect dû

aux Souverains n'eft que la loi du

plus fort civilifée ; que nos meres

nous firent fans penfer à nous ; que

notre poftérité eft un mot , quel'a

mitié n'eft autre chofe qu'une main

qui frote l'autre ; que la probité

n'eft que l'art de mettre de fon

côté les circonstances ; la pudeur ,

qu'une attention aux bienféances ;

la foi , un lien pour les fols , & un

moyen pour les honnêtes gens ;

qu'en un mot , chacun n'eſt ici

bas que pour foi . Je ne crois pas ,

quelqu'ingénieux que puiffe pa

roître ce démonftrateur , que per

fonne foit tenté de le prier de ré

former la République & de la peu

pler de fes profélytes. A ce petit

nombre près cependant , & plus

petit qu'on ne fçauroit croire , tout

le refte conviendra_qu'il faut une

religion au peuple & à tout ce qui

penſe en vulgaire , de quelque rang

qu'il puiffe être. Je le crois auffi

comme eux, Cela pofé , fans entrer
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dans la difcuffion des principes &

de la morale de la Religion reçue

fi-tôt qu'elle s'amalgame avec les

Tiens de l'Etat , de façon que de

puis un eſpace de temps immémo

rial l'Etat fubfifte avec elle & peut

être par elle , c'eft une démonftra

tion de fait , qu'il doit être interdit

au premier Chef , à tout citoyen

grand ou petit , de porter des at

teintes publiques à cette loi pre

miére ; défendu , dis-je , exclufive

ment jufqu'à l'arrivée de l'Ante

chrift qui doit paroître armé de

forces , de miracles & de tout ce

qui peut opérer enſemble le ren

verſement de l'ancienne fociété , &

l'établiffement d'une nouvelle . Per

mis à nous d'opter alors ; mais juf

qu'à ce qu'il nous ait fait notifier

fon arrivée , il n'eft nullement con

tre la liberté publique & privée de

barrer le fifflet à fes précurfeurs ,

puifque ne pouvant procurer un

mieux ni à eux- mêmes ni aux au

tres , ils ne font propres au con

traire qu'à égarer les efpritsfoibles

& présomptueux , à éveiller lacor,

F

15

7

4
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ruption humaine , & à l'affranchir

du feul lien qui tôt ou tard met

un frein à la cupidité.

Quant à la petite vilaine raiſon

de commerce qu'on affocie à celle

que je viens de combattre , je pour

rois répondre en bref, en difant

qu'un commerce de corruption ref

femble en profit à celui que firent

les Marchands de Marſeille , qui

y apporterent la pefte il y a trente

cinq ans. Mais on m'attaqueroit

encore dans cette généralité , en

me difant que les Livres défendus

ne nous viennent pas moins des

étrangers ; qu'ils font d'autant plus

recherchés qu'il eft plus difficile de

les avoir , & qu'en ôtant ce profit

à notre Librairie , nous le portons

au double à nos voifins. Il faut

donc trancher dans le vif & dire

1°. Que ce prétendu défavantage

n'existe pas. 2°. Qu'il n'eft pas vrai

qu'on life autant les Livres éxac

tement défendus , que ceux qu'on

débite en toute liberté.

Je dis que ce défavantage n'exifte

pas, & je le foûtiens , du moins
1
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dans mon principe ; car de ce qu'un

ouvrage eft parfemé de quelques

traits trop marqués ou même fuf

pects en ce genre , je n'en conclu

rois pas qu'il fallût le fupprimer ,

quelque médiocre qu'il pût être

d'ailleurs. L'amour propre d'un

Auteur commençant , ivraie de la

récolte préfente , promet le bon

grain de la moiffon future. Il ne

doit donc être ni révolté ni rebuté;

au contraire , quelques foins de

détail , en marquant les endroits à

fupprimer , & paroiffant entrer en

capitulation' avec la paternité fouf

frante , fauveroient l'ouvrage &

l'Auteur. Je fçais toutefois qu'il en

eft d'opiniâtres à qui un trait de

plume eft un coup de poignard ;

mais la menace alors d'un Souverain

irrité qui fçauroit retrouver l'écri

vain dans les entrailles de la terre ,

feroit un fpécifique admirable , &

je vous réponds que bientôt rien

ne feroit plus orthodoxe que nos

écrits. Le plus grand nombre donc

de ces ouvrages paroîtroit égale

ment fans rien perdre de leur uti
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lité ; & quant à ces avortons
de

libelles
qui n'ont de mérite & d'ob

jet que leur corruption
& celle de

la fociété , leur anéantiffement
eſt

un des plus grands biens que la

vigilance
du Gouvernement

puiffe

lui procurer.

Il n'eft donc pas vrai que l'at

tention de la police fur ce poin

effentiel faffe languir la Librairie ;

& quand on lui raviroit le profit

de quelques ouvrages du temps ,

en combien de façons ne peut-on

pas
lui en faire retrouver le dédom

magement? Sont -ce les ouvrages

nouveaux qui ont fait valoir les

preffes des Elzevirs , des Blaev ,

des Vafcofan , qui de nos jours

ont tranſporté dans le fond de

l'Ecoffe la branche de ce commerce

la plus rapportante en proportion ?

Cet art , comme tout autre , a be

foin de protection & d'encourage

ment , & le premier effet de ces.

deux chofes doit être de le purger

des vices qui peuvent le déshono

rer , & le rendre nuifible.

Quant à l'objection , que la dé

fenfe
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fenfe donne plus de vogue aux

Livres dangereux ; cela n'eſt vrai

qu'en un fens , & pour un petit

nombre de Livres & de Lecteurs.

Je crois bien qu'une défenſe , qui

ne confifte qu'à refufer l'approba

tion& même la permiffion tacite ,

& qui mollit dans la recherche &

la pourfuite des contrevenans

quand après cela le Livre paroît

furtivement , a le même inconvé

nient qu'ont tous les demi-remedes

dans les grands maux. Il en eft de

même de toutes les Loix qui de

meurentfans exécution ; il vaudroit

mieux qu'elles n'euffent jamais été

portées. Si même obfervant avec

foin d'en empêcher l'impreffion en

France , on ne porte pas la même

vigilance à en arrêter l'introduc

tion, quand ils viennent des pays

étrangers , on s'expofe à l'un & a

l'autre des inconvéniens. Mais une

égale févérité fur ces deux chofes

pareroit à tous les deux à la fois.

Je fcais néanmoins qu'il eft impof

fible de tout arrêter ; mais alors ce

qui s'en gliffera fera peu nombreux,

11. Partie. H
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jamais contrefait en France , & par

conféquent infiniment moins ex

pofé à la curiofité publique. Tous

les Livres bons , utiles , & difpen

dieux à faire imprimer , paroîtront

dans l'attitude décente que vous

leur preferirez . Mille Auteurs châ

tieront eux - mêmes leur propre

ouvrage , plutôt que de livrer leur

manufcrit en Hollande à la mal

façon des Imprimeurs non diri

gés ; & petit-à-petit la vanité lit

téraire abandonnant ce moyen

odieux de fe diftinguer , rentrera

dans l'ordre & le refpect dû à la

fociété civile. Au lieu de cela

l'audace de quelques Ecrivains

principaux une fois appuyée par la

confidération due d'ailleurs à leur

mérite , juftifiée par les contorfions

données au véritable fens de leurs

apophtegmes , devient le germe &

la femence d'une infinité d'avortons

qui n'imitent que les vices de ceux

qui leur ont donné le fignal : la

tolérance pour les premiers affure

l'impunité des autres . Bientôt ils fe

multiplient au point qu'on diroit

L

-
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d'une armée de taupes & de mu

lots qui ont conjuré de renverfer

le Temple de Jerufalem ; & notre

poftérité effrayée , fi elle ne vaut

moins que nous , jugeant de l'ef

prit du temps par les feuls veftiges

qui en demeureront , croira de

voir le jour à une race de Sacri

léges & d'Athées.

Tout l'ordre civil en général a

l'interêt le plus direct à réprimer

Les démonstrations extérieures de la

liberté de penſer en matière de

religion ; mais chacun des ordres

diftincts qui le compofent , y a

plus encore le fien en particulier.

En effet , fi d'abord l'efprit d'in

dépendance s'effaye fur l'efpece de

domination qui eft le plus hors de

fa portée , c'est moins comme la

plus contraire de toutes à nos lu

mières naturelles qu'elle l'attaque,

que comme celle qui a le moins

de défenfeurs directs & perſonnel

lement intéreffés à fon maintien.

Au fond cependant , les rangs &

l'autorité d'ici-bas incommodentin

finiment plus les indépendans , que

Hij
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ne font les hiérarchies céleftes ;&

files Princes & leurs Miniftres

remettoient àla Providence à ven

ger leurs propres injures , on n'eſ

caladeroit plus les cieux. Cette

induction feroit odieufe comme

fuppofition ; mais elle git en fait.

Qu'on éxamine l'état du Gouver

nement dans tous les lieux où la

liberté de penfer au dehors &

看

d'écrire eft portée au plus haut

*

point en ce genre , on verra que

par-tout l'autorité y eft combattue,

& fujette à de grandes variations.

On pourroit me citer un peuple

-chez lequel le gouvernement eft

auffi paifible & chéri dans les can

tons où l'abolition de tous rites

extérieurs a bien refroidi la foi ,

que dans ceux livrés , comme ils

difent , à la fuperftition Romaine' ;

mais je ferois remarquer auffi que

c'eft peut- être le pays du monde

où l'aveu public d'irréligion , & où

la dérifion fur cette matière feroit

le plus mal accueillie. Je le répete ,

l'intérieur au fond importe peu à

l'Etat , l'extérieur ſeul eft du diſtrict

de la police.

C
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lérant que

rien ne l'eſt

plus que la

Quoi qu'on en dife , rien n'eft Rien n'eft

moins intolérant que l'efprit de la moins into

Religion , rien ne l'eft plus que la Pefprit de la

raifon d'Etat. La Religion s'eft éta Religion ,

blié & étendue fur la ruine des

anciens cultes par la douceur , par raifon d'E

la fainteté de fa morale & de festat.

premiers Sectateurs. Quand les

Princes l'embrafferent , ils y mê→

lerent la raifon d'Etat ; ils abba

tirent les temples que la Religion

avoit feulement rendus déferts.

Quand les invafions des habitans du

Nord changerent la face de l'Eu

rope , la Religion fut au-devant

d'eux , & émouffà une partie de

leur barbarie. Quand du fein de

cette même barbarie , le zèle en

voya des Miffionnaires aux extré

mités du Nord , ils parurent tels

que les premiers Apôtres : les Au

guftins d'Angleterre , les Bonifaces

d'Allemagne étoient doux , fimples,

zélés & bienfaifants comme eux.

Les Princes vinrent à l'appui de

ces miffions ; & l'on doit imputer

à la barbarie des mœurs & non à

la Religion , les cruelles converfions

H iij
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&faites par les Teutoniques ,

l'effrayante difcipline établie parmi

les néophites du Nord. Quand dans

la fuite on couronna les Miniftres

de la Religion , c'eft à Thomme ,

c'eft au fceptre qu'il faut attribuer

leurs entrepriſes ambitieufes auf

quelles la Religion n'offroit que

des prétextes , fpécieux feulement

aux yeux des barbares : les combats

en groffirent l'effet , la lumière les

a diffipés. Ce qu'on appella depuis

troubles de religion , ne fut que

des guerres d'ambition & d'auto

rité. Qu'on m'en montre une feule ,

dont l'effet principal ait été le

changement dans l'Ordre Eccle

fiaftique. Bien peu réfléchi fut ce

mot de la Reine Catherine , quand

on lui annonça la perte prétendue

de la bataille de Dreux : Et bien,

nous prierons déformais Dieu en

François . Charles I. en fut - il

quitte pour abandonner les Epifco

paux , & biffer la Liturgie ? Je

fçais que les Eccléfiaftiques ont été

les feconds acteurs dans ces trou

bles , & fouvent les plus fanati
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Les Princes donc doivent être

& font en effet infiniment plus,

odieux à l'efprit d'indépendance ,

que la Religion ; & dans le fait ,

je défie qu'on me montre un feul

Livre où l'on porte des attaques

directes à celle-ci , qui ne porte en

même temps l'empreinte de cet
. ព efprit de difcuffion du droit des

e

00

ques ; mais rien n'eft moins l'Eglife,

que les Eccléfiaftiques paffionnés.

Ils étoient barbares dans les fiècles

barbares , fougueux dans les fiècles

fougueux;mais l'Inquifition même,

ce Tribunal effrayant autrefois dans

l'ordre civil , comme l'arrière- ban

l'étoit à la guerre , & caduc aujour→

d'hui comme lui , étoit lui-même

de l'inftitution des Princes , & con

traire à l'efprit de la Religion tou

jours douce , fimple & charitable ,

immuable dansles préceptes & dans

fes loix.

ati

Souverains. Les uns , Philofophes

libres en rameneront le principe

à uncontrat refpectifentre le Prince

& fes fujets , dont la moindre tranf

H iv
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greffion diffout les claufes & con

ditions. Philofophes aveugles , qui

ne penfent pas que ce principeune

fois établi déchaîne le fort & ter

raffe le foible , au-lieu de l'effet

contraire qu'ils en efpéroient. Le

Prince eft par-tout le Chef mili

taire , il eft par-tout le diftributeur

des graces , & conféquemment le

Chefde l'intérêt. Quel enthoufiafte

à cent bouchés peut efpérer de

réunir une immenfité d'hommes

contre le maître de ces deux mo

biles , toujours fûr de féparer qui

il voudra de la foule par les liens

de la crainte & de l'amour propre.

Des tyrans ont prononcé cesmots

terribles & execrables à la pofté

rité : Révoltez-vous , nousvous con

querrons. Ces fléaux de l'humanité

étoient de la même fecte que nos

Philofophes. Ils vouloient ignorer

qu'il eft un contrat coéternel entre

Fautorité& la dépendance , contrat

établi du Créateur à la créature ,

qui confifte en protection & fûreté

de la part de l'autorité , en obéif

fance & fervices de la part de la
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dépendance, & fur-tout en amour

refpectif de part & d'autre. ZĪ

Vainement & mal- à-propos

même établirois-je ici les princi

paux dogmes de cet efprit de li

berté. Je viens de combattre le

moins déraisonnable ; il en eft de

tellement emportés , que de fang

froid ils n'ont pas de honte de ré

clamer contre des tyrans fictifs une

épée & du courage. Il eft contre

mes principes de relever des quef

tions & des délires propres unique

ment à réveiller des fentimens.

d'indignation chez les Paſteurs des

humains. J'en ai dit affez pour en

venir où je veux..

Je demande donc laquelle deces

deux opinions , ou de celle qu'éta

bliffent nos Philofophes , ou de celle

qui regarde comme devoir l'atta

chement refpectif entre le Prince

& fes fujets, eft la plus propre à

faire naître & germer dans les

cours cet amour de la patrie ,dont

j'ai fait le fecond principe des ver

tus des Romains.

E

La foi du ferment n'étoit autre

Hv
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chofe , que le refpect pour la re

ligion. Par elle , le Plébéien le plus

féditieux dans fes murs devenoit le

foldat le plus foumis , & le plus

fidèle à ce même Patricien qu'il

menaçoit de mettre en piéces dans

le Forum , & qui décidoitd'un coup

d'œil de fa vie ou de fa mort, dès

qu'il étoit enrôlé. L'amour de la

patrie n'étoit auffi qu'un mélange

fuperftitieux de religion , de ref

pect , d'eftime & d'attachement

pour les différents ordres de la

République , de tendreffe pour fes

proches & fes concitoyens , &

d'orgueil confondu dans la gloire

de la patrie. Pourquoi ne ferions

nous pas fufceptibles des mêmes

fentimens? Ne peuvent-ils fortant

de l'enceinte des murs d'une ville

s'étendre fur le territoire entier de

l'Etat ? La France entiére ne peut

elle être la patrie d'un François ,

& ne fçaurions- nous aimer notre

patrie ?

Un homme , dont je me ferai

toujours honneur de refpecter le

génie , les talens , & l'érudition ,
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a établi de nos jours dans un ou

vrage fait pour être immortel ,

que la vertu politique qui eft la

vertit morale dans le fens qu'elle

fe dirige aubien général , n'a point

de lieu dans les Monarchies ; &

que l'Etat y fubfifte indépendam

ment de l'amour de la patrie. Ce

feroit être le Zoile de notre fiècle

que d'entreprendre de le critiquer

fur-tout après la mort ; & fi j'étois

affez fol pour cela je le tenterois

moins fur les morceaux queje cite

que fur tous autres. Ce n'eft pas

que je ne marche devant moi fans

m'effrayer des autorités qui toutes

méritent qu'on s'arrête , mais au

cune , qu'on le détourne, Quelque

admirables & fines que foient les

diftinctions qu'il établit dans cet

endroit quelque juftes même

qu'elles puiffent être , je ne fçais ,

par exemple , s'il n'a pas confidéré.

les Monarchies plutôt dans un état.

de maladie , que dans leur confti

tution naturelle ; mais fans entrer

,

6

* Voyez l'Eſprit des Loix , Liv. 3 , Chap

5. 6. & 7.

1

༣

+

H vj
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dans cet examen qui me ménerois

trop loin , mon objet à moi eſt

borné; je confidere mna patrie uni

quement & je ne crains pas de

dire que de tous temps les exem❤

ples domeftiques parmi nous ont

démenti fes principes à cet égard.

Il eft des diftinctions de détail

dont il étoit plus capable qu'un autre

de fentir la vérité , mais dont la

difcuffion lui étoit interdite par

l'étendue du plan de fon ouvrage,

& le concis de l'exécution. Paɛ

exemple , en admettant la peinture

également vive & vraie qu'il fait

des Courtifans de tous les temps

& de toutes les nations , en lui

accordant la mineure de fon argu

ment qu'il établit en cet mots : *

Or il eft très-mal-aifé que lesprin

cipaux d'un Etat foient mal-hon

nêtes gens, & que les inférieurs

foient gens de bien ; que ceux-là.

foient trompeurs , & que ceux-ci

confentent à n'être que dupes ; on

peut en mille manières lui difputer,

la conféquence qu'il en tire , qu'il

Ibid. Chap. J.

TH

#
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eft très-mal-aifé que le peuple foit

vertueux dans les Monarchies.

Dans cette fpéculation en effet ,

il ne diftingue point affez la confti

tution intérieure des Monarchies

d'avec celle des Républiques. Cel

les ci font , pour ainfi dire , une

maffe, un bloc où tout eft peuple:

on en tire les Magiftrats qui ne

font point corps , & ne font diftin

gués que comme repréfentans vili

bles des Loix. Dans cet Etat , quand

les principaux font mal- honnêtes

gens , il eft difficile que la
corrup

tion ne gagne les inférieurs. Mais

La Monarchie eft, un compofé de

différents ordres de hiérarchies dif

tinctes , diverfes en mecurs comme

en fonctions , en prérogatives , en

efpérances & objets d'ambition.

Toutes ces variétés font autant de

barrières contre l'épidémie de la

corruption. Le Courtilan peut être .

unbas flatteur,fans que le Militaire,

le Magiftrat & le Commerçant le

deviennent l'exemple le démontre

chaque jour. Nos Courtifans ont

tous des emplois dans le Militaire.

1

i
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Si le retrouvant à la tête de leurs

troupes ils ne dépofent les mœurs

de la Cour , loin d'y acquérir au

cun crédit , ils y tombent bientôt

dans le mépris : grace à notre flé

xibilité , la plupart y paroiffent

d'autres hommes , finon ils difpa

roiffent promptement , & vont fe

renfermer dans l'exercice du noble

empire de l'antichambre. Or re

voyons les Courtifans reftreints à

cette unique prérogative ; de quel

droit alors les appellerions - nous

les principaux de l'Etat ? Sans li

berté , fans jurifdiction quelconque ,

ils obtiennent des graces ; ce ne

font que des gages & des profits.

Quiconque s'abftient d'errer à Ver

failles dans les appartemens , igno

rera à jamais leur prééminence qui

n'a nulle part autant de réalité ,

que celle du gardien des fols au
milieu de fes huttes. .Got

L'amour de

& doit exif

Quoi qu'il en foit de ces induc

la patriepeut tions , je foutiens que l'amour de

ter dans la la patrie peut exifter dans la Mo-'

Monarchie. narchie , puifqu'il fut en vigueur

parmi nous. Je ne connois pas de
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meilleure preuve que celle qui git en

faits. Qu'on repaffe dans fa mémoi

re une infinité de traits héroïques

faits par nos Militaires pour le fer

vice du Roi qu'ils n'avoient jamais

vû,& n'efpéroient jamais voir. Ceft

l'honneur , dira-t-on diſtinction

fine & jufte de l'homme que vous

ofiez contredire tout-à-l'heure. Eh!

qu'eft-ce que cet honneur ? Il le

définit lui - même. La nature de

l'honneur , dit-il , eft de demander

des préférences & des diftinctions.

Etoit -ce cela précisément que

cherchoient les Duguefclin & les

Bayards Sans doute , me dira

t-on. Leur prud'hommie fe pré

féroit aux honneurs & aux digni

tés ; mais elle n'en étoit pas moins

unfentiment perfonnel , & détaché

de toute idée de patriotisme. A

vouloir alambiquer ainfi les fenti

mens , chacun auroit raifon mille

ans durant fans fe rapprocher , le

papier y gagneroit , & la vérité

feule y perdroit. Mais j'en appelle

aux hommes qui la cherchent , &

je foûtiens que les héros , les fana
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tiques même des Républiques , les

Horatius Coclès , les Curtius , en

fe dévouantpour la patrie , avoient

pareillement en vue leur diftinction

perfonnelle. Si cet amour pour fa

patrie eft une paffion pour les murs,

un attendriffement en revoyant les

foyers domeftiques , le François ,

le plus volage des peuples , en eft

moins fufceptible que tout autre ,

& nous n'avons en ce genre de

patriotes que les ames foibles , les

jeunes gens expatriés & qui font

attaqués de la maladie du pays. Si

c'eft un attachement fuperftitieux

& capable de fougue , je doute

qu'on en voye jamais de plus forte

que celle du peuple de Paris lors

de la maladie du Roi. Profterné

dans les rues , il baifoit les patu

rons du cheval du courier qui ap

portoit les nouvelles de la conva

lefcence. Amour du François pour

fon Roi , dira-t- on. Eh ! c'eft pré

cifément ce qui vit en nous tous

ce qui nous fut tranfmis par nos

peres avec le fang qui coule dans

nos veines , & que j'appelle amour

de la patrie.

-2

2

2
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En effet , par-où le peuple con

noît-il fes Rois ? Depuis cent ans ,

ils n'ont prefque paru dans la Ca

pitale & dans aucune autre Ville

principale du Royaume. Leurs

Edits burfaux font timbrés de leur

nom , & promulgués avec toute

l'authenticité poffible : leurs chari

tés font diftribuées par des agens

qui s'en font un diftrict perfonnel ,,

leurs graces font follicitées dans

l'ombre du Palais , leurs bienfaits .

femblent une fuite d'un courant

indifpenfable , leurs travaux font

ignorés du grand nombre , leurs

plaifirs font vus de tous , leur bonté

domeftique tombe fur des frelons,

altérés , dont l'avidité s'accroît de

ce qui devroit la fatisfaire. Ils font

bons , juftes , craignant Dieu ,
&

reſpectant l'humanité ; mais la Ma

jefté du thrône tient dans l'éloi

gnement leurs vertus , & l'étenduë

de l'Empire empêche qu'ils ne puif

fent par tout pourvoir à ce que

leur nom ne foit pas profané , en

le faifant auteur des larmes du
pau

vre. Nous aimons tous le Roi
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cependant , & qu'entendons - nous

par-là ? Eft-ce un homme fujet aux

mêmes incommodités que nous ,

qui devient par ce titre l'objet d'un

attachement qui va preſque juſqu'à

l'idolatrie ? Sans doute c'eft lui

fi nous regardons celui d'aujour

d'hui , dont les qualités font défor

mais inféparables de fon titre ; mais

connoiffons - nous fon petit - fils ?

fçavons-nous s'il aura les vertus de

fes peres ? Que ces têtes précieufes

périclitent , vous verrez bientôt la

confternation fe répandre dans le

public. L'axiome impie , Nous ne

mangnerons jamais de maîtres

n'aura plus de partifans de fait , le

deuil fera général , tout courra au

pied de ces autels déſerts huit jours

auparavant.

..

Mais dira-t- on , c'eft que la fuc

ceffion fixement établie autrefois

& de façon à ne laiffer jamais le

thrône difputable , pourroit aujour

d'hui par des arrangemens parti

culiers occafionner , au défaut de

la Branche régnante , les plus dan

gereux des troubles. C'eft où

›
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vous attendois : c'eft donc la patrie

que vous confidérez en la perfonne

du Roi & dans fa famille. Autant

en fit autrefois Achille du Harlai,

quand refufant de figner l'abolition

des droits de la Maiſon Royale au

thrône , il marcha vers la prifon

en difant : Mon ame eft à Dieu ,

&mon corps au pouvoir de la vio

lence. Il ne connoiffoit pas les

Bourbons , il n'avoit pas lieu de

les aimer; mais il connoiffoit le

droit de cette Maifon à la Couron

& fçavoit que l'ordre inaltéra

ble de la fucceffion eft le premier

& le principal fondement de la

Monarchie.

ne ,

Sans éxaminer , direz-vous , quel

fut le principe de l'héroïfme de du

Harlai , il faut convenir qu'il n'en

tre dans nos craintes actuelles , en

fuppofant le cas malheureux dont

vous parliez tout-à- l'heure , rien

de ces motifs nobles qui compo

foient l'amour des anciens pour

leur patrie. Nous fommes bien

chacun aime ce qu'il a , & tous ont

à perdre dans des temps de trouble

9
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& d'anarchie. L'intérêt que nous

prenons au maintien de l'ordre

eft amour de la patrie , à peu-près

comme l'eft le foin que nous pre

nons de la clef de nos maifons. Je

vous en crois fur votre parole , vous

qui êtes bien ; mais penfez - vous

que tous les autres foient de

même ? Beaucoup de gens fouf

frent , & peuvent penfer que c'eft

à leurs dépens , & néanmoins de

par le Roi que vous êtes bien.

Cependant en général tous aiment

le Roi , & par conféquent l'Etat

& la patrie. Ce germe de zèle &

d'amour qu'on croiroit quelquefois

éteint , à entendre nos difcours

dont l'imprudence & la légereté

ont fi fouvent trompé les ennemis

de l'Etat toujours étonnés de l'éten

due & de la célérité de fes reffour

ces , ce germe , dis-je , ſe ranime ,

& prend feu dès la premiére étin

celle qui fe préfente : nous le voyons

revivre fous nos yeux aujourd'hui ;

& c'eft , malgré tous les preftiges

de l'intérêt , le véritable , & après

la Providence , l'unique appui de

la Monarchie.

>
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Les vertus donc qui dérivent de

l'amour de la patrie , c'eſt-à dire

toutes les vertus nobles , généreuſes

& élevées , non-feulement peuvent

exifter parmi nous , mais y font

encore toutes vivantes. Elles font

dans les mœurs , s'épurent & s'éle

vent avec elles , s'encraffent & dé

choient , quand les mœurs tendent

à leur corruption ; c'eſt-la le point

effentiel. Les moyens de les main

tenir , de les étendre , dépendent

ici , comme en toute autre choſe ,

de l'exacte connoiffance du prin

cipe.

Pour le mieux rapprocher de

notre façon de concevoir , dépouil

lons-le des idées fantaſtiques que

les récits peut -être exagérés de

P'antiquité nous ont fait attacher

dès l'enfance à ce grand moti ,

amour de la patrie ; & difons que

l'ardeur pour l'intérêt public eft

cela ; le penchant à l'intérêt parti

culier eft le contraire,

D'après cette définition , je pa

rois détruire moi-même d'un trait

de plume tout l'édifice que je viens
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d'élever. En effet , en nous regar

dant les uns les autres , que dis-je ,

hélas ! en nous tâtant nous-mêmes ,

notre conſcience ne nous dit - elle

pas que fi l'intérêt public préféré à

l'intérêt perfonnel eft le caractere

du citoyen , il n'en eft aujourd'hui

plus en France ? Trois réflexions

doivent nous confoler. 19. Toute

la France n'eft pas encore renfer

mée dans la Capitale. 2 ° . L'on

trouve encore dans cette Capitale

même de ces hommes faits pour

penfer & fentir en grand. Il en eft

un dans ce cabinet , & le portrait

d'un autre. J'en ai connu plufieurs

autres ailleurs. 39. Graces à la flé

xibilité de la nation & à ſon attrait

pour tout ce qui tient & méne à la

gloire , il fera toujours aifé d'y

ramener le plus grand nombre.

L'intérêt privé des temps paffes

étoit un refte d'un plan de projets

coupables , mais qui du moins

avoient >
en un certain fens , un

air de grandeur & d'élévation . Le

rétabliffement des grands fiefs , &

la dépendance immédiate fut le

1
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leurre dont la Ligue fe fervit pour

féduire les grands Seigneurs & la

Nobleffe d'autrefois. Cette hydre

diffipée par les vertus , l'activité &

le bonheur du Reftaurateur de la

France , laiffa des traces encore de

fon paffage. Les Gouvernemens

les Places , tout enfin ce qu'on ap

pelloit alors états & dignités , don

noit une forte d'autorité immédiate

qui mettoit le fous- ordre dans la

dépendance directe du Chef , &

l'engageoit à faire confifter fon

honneur en une fidélité pour fon

commettant , exclufive même pour

le Prince. Prefque tous les objets

de l'interêt promettoient de l'auto

rité & prefque de l'indépendance ;

c'étoit en un mot de l'ambition

alors , aujourd'hui c'eſt de la cupi

dité, du péculat , de l'argent. Je

connois ma nation : habile à fondre

& diffiper les métaux , elle n'eſt

point faite pour les honorer d'un

culte d'habitude ; & le plus leger

fignal la trouvera toujours toute

prête à fe retourner vers les ancien

nes idoles, la valeur, l'intrépidité, la

201
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gloire , & , je l'ofe dire , la

nimité.

magna

{

Mais il n'eft de tempérament fi

fort qu'un régime conſtant de mol

leffe n'affoibliffe. Dès qu'on par

viendra dans un Etat à ne connoître

plus de diftinctions , de récompen

fes & de prérogatives que payables

en argent , il n'y aura plus de

héros , pas même de citoyens ; & la

nation ne fera bientôt qu'un vil amas

de mercenaires & d'ufuriers.

›

Je ne fçais fi cet avenir honteux

n'eft pas à craindre pour nos ne

veux. Il faut avouer du moins

que la progreffion a été bien rapide

en ce genre depuis un fiècle & demi.

Dans le temps des grands Seigneurs,

ceux-ci furent au moins auffi avi

des qu'on l'eſt aujourd'hui ; mais

c'étoit dans le genre de l'oppref

fion , & non de la baffeffe. Occupés

de projets , d'ambition & d'orgueil,

ils levoient dans le reffort de leurs

charges , ou dans l'étendue dedeurs

domaines , les fommes attribuées à

leurs Etats & Gouvernemens , &

fouvent en étendoient abufivement

les
5
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les droits. Sully rendit le plus grand

fervice à l'autorité Royale , en fai

fant paffer au Confeil que défor

mais les états & penfions feroient

payées au thréfor royal , & défenſe

de rien lever à cet effet fur les

lieux. Mais quelles que puffent être

ces levées , elles n'avoient que des

objets d'ambition , & c'étoit bien

1 après l'arrangement ci - deſſus que

Lefdiguières difoit à un Gentilhom

me du Duc de Montmorenci :

5 Que votre Maître le fouvienne

qu'il n'eft point de grand Sei

» gneur en France , s'il n'a deux

» cents mille écus d'argent comp

» tant dans fes coffres , & de quoi

» armer dix mille hommes dans

» fes maifons. « Comparons feu

lement cette idée du grand Seigneur

avec celles qu'on s'en fait aujour

d'hui , ces projets de leur avidité

avec les objets de dépenſe qui ex

citent la cupidité de leurs defcen

dans , & mefurons , s'il fe peut ,

la diſtance.

"

40

Te

1 Ce n'eft affurément pas en cela

que la progreffion pourroit être

II. Partie. I



194 Traité de la Population.

Aviliffement Contre hous. Tout bon citoyen

des grands conviendra qu'il vaut mieux que

dans un Etat, les grands Seigneurs foient nuls ,prélude de

l'anarchie qu'en pouvoir de divifer l'Etat &

abfolue.
de tenir tête à leur Maître. Mais

n'y a-t-il point de milieu ? Ce fe

roit un blafphême de le dire , puif

que fi d'une part l'indépendance des

Seigneurs menace l'Etat de trouble

& même de démembrement , de

l'autre leur aviliffement abfolu &

l'anéantiffement des hiérarchies eſt

un prélude de l'anarchie totale , &

le délire d'un peuple qui , quelque

temps avant que de difparoître de

la furface de la terre , repréfente

impudemment les monftrueufes fê

tes des Saturnales. Il eft donc un

milieu notre Gouvernement l'a

connu ; il eft néceffaire d'en con

fidérer la marche , pour prévoir

les inconvéniens qui pourroient le

détruire.

Louis XIV. ce Prince fi grand

aux yeux des contemporains , &

qui fera à jamais pour la postérité

un monument des forces de l'hom

me , comme auffi peut - être du
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danger de fes foibleffes , voulut

que déformais perfonne n'exerçât

de jurifdiction fupérieure dans fon

Royaume que par lui. Il aimoit

le fafte & la magnificence ; fa gran

deur naturelle aidéé de tout ce qui

a droit de nous éblouir , étouffa

bientôt tout autre éclat. Tout de

vint planette dans l'Etat , il n'y eut

plus de foleil que lui , & de lumière

que d'emprunt & de reverbère.

Soigneux d'être rendu tel qu'il

étoit par fes répréfentans , il groffit

les émolumens des Charges & des

Emplois , voulut que fes bienfaits

ferviffent aux dépenses d'éclat ,

comme il y faifoit fervir fes thré

fors , & en combla la meſure ſur

la tête de ceux qui s'en fervoient à

honorer leur emploi , & l'Etat par

contre- coup. Par ce moyen , il

parvint à ramener tout à fon fer

vice, chacun s'empreffa à confom

merfon propre patrimoine pour fe

rendre digne d'en obtenir l'équi

valent en viager & penfions ; &

la fplendeur extérieure de l'Etat

I jj

8



196 Traité de la Population.

fut à fon plus haut point , ainfi que

fon union intérieure.

Jufques- là , ou à peu-près , tout

marche vers la folidité &la déco

ration de l'édifice ; mais tout ici

bas peut dégénérer en abus , &

les meilleures chofes quelquefois

plus aisément que les médiocres.

En ceci , par exemple , il feroit

poffible que l'émulation perdant de

vue la dignité & la confidération

des emplois , les occafions qu'ils

procurent de s'illuftrer pardegrands

fervices , ou de s'honorer par une

habitude de prééminence digne

ment foûtenue , fe retournât vili

blement vers la folde de ces em

plois , & en dédaignât les fonctions.

Les fautes inféparables de la gran

deur, les nuages du palais aideroient

d'eux-mêmes à cette décadence.

Les Officiers de la Cour , privilé

giés pour la familiarité du Prince ,

profiteroient de fa bontépour obte

nir les emplois, mêmes dont l'exer

cice devroit les éloigner. Le ſervice

du Prince mis en contradiction avec

le ſervice de l'homme aura certai
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nement le deffous. Dès - lors , un

repréſentant en fous - ordre aura la

commiffion en Province , dont le

Courtifan a le titre & les émolu

mens. Le Prince paie le double

tandis qu'il eft plus mal fervi

attendu que le Grand plus fait

pour le repréſenter , demeure petit

pour toujours , & que le petit qui

n'a qu'un luftre d'emprunt , ne peut

jamais fe proportionner entiére

ment à la place d'un autre.

>

Ce n'eft pas encore tout : on

pourroit tellement s'accoûtumer à

voir les emplois occupés adhonores,

qu'on ne trouveroit plus étrange

de les perpétuer dans les familles

par des furvivances : relâchement

dont on fe fût bien gardé , fi les

Titulaires les avoient exercés , puif

qu'on ne fçauroit oublier que les

anciens démembremens de la Mo.

narchie ne furent autre chofe que

les gouvernemens & bénéfices de

venus héréditaires . Dès lors , un

exemple fervant de planche à l'au

tre , on en viendroit à voir des

enfans , non- feulement occuper les

>
-

I iij
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Charges de la Cour , qui toujours

feront parmi nous l'objet de l'am

bition des hommes les plus illuftrés

par de vrais fervices rendus à l'Etat ,

& qui demandent une dignité de

maintien & de repréſentation dont

la jeuneffe eft d'ordinaire incapable ;

mais encore en naiffant gouver

neurs de Provinces , de Places &c.

le Prince feroit réduit à n'avoir de

grandes graces à faire , & lesfujets,

à n'en efpérer , que par l'extinc

tion de quelqu'une des familles pri

vilégiées.

Il s'enfuivroit dès lors que ces

grandes Places fi eftimées autrefois

par leur prééminence , par leur core

refpondance néceffaire avec le Prin

ce , par les occafions de rendre des

fervices d'éclat , fi propresà former

des hommes par la néceffité d'en

gouverner d'autres , de manier les

efprits , de faire reſpecter l'autorité

en ſe reſpectant foi-même &c. ne

feroient plus prifées que fur le tarif

de ce qu'elles rapporteroient , &

que tous leurs autres avantages

·



Les Mœurs. 199

Z

JI

A

12

B
i
t

SF

es

CODE

ge

utiles à l'Etat , loin de lui être oné

reux, feroient perdus.

D'autre part , ces bienfaits im

portants , autrefois encouragem
ent

pourtous en perſpective, ne feroient

plus qu'échelons pour un petit nom

bre pour atteindre à d'autres larcins.

Sur cent hommes privilégiés , &

bardés en naiſſant de charges & de

dignités , à peine s'en trouvera-t-il

un qui regarde ces bienfaits préma

turés du Prince , comme un enga

gement indifpenfabl
e
pour lui de

les mériter un jour , ou qui parvenu

à rendre des fervices , fcache ré

pondre à un Maître bienfaifant qui

lui offre de nouvelles graces : Sire,

jefuis payé d'avance. Cette mo

dération feroit au-deffus de l'hu

manité en un fiècle où tout n'eſt

que métal , forte de chevance dont

on n'a jamais affez. Au contraire

nous fommes tous enclins de notre

nature à nous identifier avec nos ac

ceffoires étrangers. Quel eft l'hom

me qui chargé d'un bel habit , &

fatisfait du privilége d'aller ainfi

vêtu , tandis que tant d'autres font

Iiv
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couverts de haillons , n'afpire pas

encore àfe faire faire place en vertų

de cette décoration qu'il fe perfua

de bientôt être lui de même un

Grand qui fert, oublie qu'être Grand

eft fa récompenfe , & s'en fait un

titre pour aſpirer à de doubles avan

tages obtenus à moitié moins de

fervices que fon inférieur. Les di

gnités donc , autrefois objet d'ému

lation & portion principale du thré

for de l'Etat , deviendroient patri

moine des particuliers , charges

onéreufes dans l'Etat, & prétentions

contre la fociété.

D'ailleurs , les Charges n'ayant

plus d'exercice pourroient bien plus

aifément être réunies fur la même

tête. Les Princes font hommes ;

nous voyons tous avec prédilection

les gens que nous avons obligés ;

en conféquence les graces affurent

la faveur , & la faveur de nouvelles

graces. Le célèbre railleur Comte

de Grammont demandoit un jour

à Louis XIV. un écu ; enquis de

ce qu'il en vouloit faire , il répondit

que la premiére grace coûtoit feule ,
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& qu'il feroit bientôt un grand Sei

gneur s'il obtenoit celle-là. C'étoit

accufer indirectement ce grand

Prince de ce genre de foibleffe. La

grandeur d'ame des Souverains eft

un piége contre eux en ce genre.

Je t'ai comblé de biens , je t'en

veux accabler , n'eft que tropfou

vent la devife des Princes. Ce ne

fut pas celle d'Elifabeth , dont le

régne fut le chef-d'œuvre d'un ha

bile gouvernement. Elle fuivit la

devife contraire , comme Reine ;

& quand elle y manqua comme

femme , elle eut toujours fujet de

s'en repentir, Dans les temps de

vigueur , les Charges fe défendent

d'elles-mêmes de leur réunion fur

la même tête. Sully fçavoit répon

dre à fon Maître qui vouloit le

prépofer à de nouveaux détails

qu'il étoit déja trop chargé. Dans

des temps tels que nous les pré

voyons ici , on n'en auroit jamais

trop , attendu que les détails de

viendroient nuls , & que les reve

nans-bons demeureroient réels.

C

Cependant les conducteurs na

1

Angels

Iv
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Turels de l'effain politique , devenus.

frelons , non-feulement confom

meroient le fonds & la fubfiftance

de la ruche , mais encore devroient

être remplacés , attendu qu'il faut

que le travail fe faffe. L'Etat livré

à des conducteurs précaires , ne

pouvant les récompenfer par les

dignités & les emplois déformais.

attribués à un petit nombre fans

fonctions , feroit forcé à recon

noître les fervices par des attribu

tions pécuniaires , des penfions. Ce

mot qui n'eût jamais dû avoir d'au

tre objet , que de foûtenir la veuve

& Porphelin des bons ferviteurs ,

& les mettre en état d'imirer leurs

peres , deviendroit l'objet de toutes

les prétentions , l'étiquette de tous,

les placets , un article enfin de bien-,

féance dans l'inventaire de toute

famille honnête , où le prétendant

telle. Dès lors , non- feulement

toute vergogne naturelle de de

mander , quand on n'a pas beſoin ,

feroit perdue ; mais on en viendroit

même au point d'être forcé à exi

ger des penfions comme marque

.



Les Mœurs. 203

3
.
8
3

8

es

O

fa

live

art

ច

039.

rrib

23.C

&&

Ve

ea

TOU

eto

nda

emer

dr

e

arge

de fatisfaction due aux fervices ,

& de fe croire déshonoré du refus

de marquer les habits d'une goutte

de fang du peuple.

Il feroit inutile de noter ici les in

convéniens plus choquants de ce dé

bordement de penfions ; leur exten

fion furdes gens infames ou par leur

conduite , ou par la profeffion qu'ils

exercent , leur entaffement fur des

têtes déja accablées de bienfaits , de

furvivances & de richeffes. Quoi

qu'au fond tous ces abus foient des

fuites néceffaires de l'introduction

de cette frénéfie , on peut néan

moins les confidérer comme des

furpriſes faites au Gouvernement ,

ou des effets des paffions de fes

arbitres : mais , quant à ceux que

j'ai cités ci-deffus , il n'eft perfonne

qui ne puiffe prévoir la poffibilité

de la progreffion dont je les ai fait

naître.

On en viendroit donc à forcer

l'honneur même à defirer l'argent.

Oh je demande fi dès-lors

conféquence de ce dont nous fom→

mes convenus ci-deffus , il faudroit

en
"

1 vj
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s'étonner de ce que la patrie ne

fournît plus de héros , plus même

de citoyens. En effet , je me fup

pole honnêtement né & doué d'une

ame élevée ; il s'enfuit que j'ai de

l'ambition , mais honnête , & qui

ne fçauroit me forcer à déroger-à

mes principes. L'ambition dans ma

patrie ne fçauroit plus avoir d'ob

jet que de l'argent : on en diftribue

à la Cour fous le titre de bienfaits

& de graces: on en gagne dans les

Finances fous le nom d'entrepriſes

& de baux : on en acquiert dans le

commerce par le travail & lebon

heur. Sans contredit l'ambitieux

honnête & vergogneux fe décidera

d'abord pour le commerce qui ne

furprend perfonne , qui eft approuvé

de tous; ou faute de débouchés &

de talens pour cet objet de l'hé

roïsme du jour , dans mon hypo

thèſe il optera pour la finance , ou

après quelques courbettes d'ini

tiation , il acquerra promptement le

droit d'ordonner aux autres le même

manége ; & ce ne ſera qu'au défauɛ

enfin de toutes reffources & de
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celles même d'une philofophie for

cée & infructueule à l'Etat , qu'il

fe déterminera à prendre ou à con

tinuer la route des bienfaits & des

graces femée d'écueils & de para

ites , & à chaque pas toujours plus

affligeante pour l'amour propre.

chaque pro.

ne

que par la fo

jat auprès

Qu'on éxamine d'après ce ren

verſement d'idées néceffité par la nation

´nature des chofes dans l'efprit feffion

même du héros , l'effet qu'il doit ferá eftimée

produire dans celui de tout un peu- de , le foldat

ple en général. Si-tôt que chaque fera un gou

profeffion ne fera plus eftimée que d'un valet.

par fa folde, le foldat qui ne gagne

que cinq fols par jour ne fera

qu'un goujat auprès d'un laquais ,

& l'Officier de même auprès d'un

valet-de-chambre. On fçait l'eftime

que les nations marchandes ont de

tout temps faite des troupes on

fe doute bien de celle qu'en feroit

un peuple financier.

.

Nous avons à cet égard certai

nement décliné. Après la paix de

Nimegue , le feu Roiréforma pref

que toute la Cavalerie légére , &

l'on conferva feulement la Com

Dans une

οὐ
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pagnie Meſtre de camp de chaque

Régiment. En 1688. on completta

tous ces Régimens par des Com

pagnies nouvelles. J'ai ouï dire à

plufieurs vieux Officiers qui en fi

rent alors , qu'ils formerent leurs

Compagnies entiéres de gens de

bonne volonté quelques- uns en

menerent de furnuméraires , & la

plûpart en refuferent un grand

nombre. Le Royaume étoit plus

peuplé, dira-t-on : je le fçai ; mais

fûrement auffi il y avoitbeaucoup

plus d'ardeur pour ce métier-là

dans la jeuneffe d'alors , & beau

coup moins pour les emplois des

Fermes & des Bureaux. J'ai moi

même encore vû des restes de

cette brave curiofité Françoife. Le

defir d'avoir de beaux hommes

pendant la paix ayant porté les

Officiers à pouffer fort haut à l'envi

le taux des engagemens , on fit une

Ordonnance qui les bornoit à dix

écus. Cette loi caduque de foi ,

en ce que l'infpection de fes tranf

greffions eft impoffible au Légifla

teur ne laiffa d'établir tour
pas

>
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haturellement fon taux pendant un

temps. Il importoit peu au fond à

des enfans de famille qui man

geoient dans une nuit le prix de

leur engagement , qu'il fût de dix

écus ou de vingt. La vanité feule

ment de fe faire payer comme bel

homme, les avoit engagés à mar

chander. Aujourd'hui s'ils y taupent

la veille , le lendemain ils fe dé

gagent à tout prix ; & quant à ceux

qu'on veut garder , il faut les

éblouir ou les furprendre.

Le principe intérieur & fourd

encore de cette progreffion eft , je

le répete , la décadence de l'eftime

ancienne qu'on faifoit du Militaire.

Or on fçait ce que furent de tous

temps des foldats méprifés. Quel

remede à cela , dira-t'on ? Les en

richir? Quand la chofe feroit pof

fible , rien au monde n'eft plus

dangereuxqued'allumer la cupidité

du foldat. Les premiers corrupteurs

de la milice en ce genre égorgerent

leur patrie. On vit enfuite la fol

datefque mettre l'Empire à l'en

can. Le remede n'eft point dans la

1
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chofe , il eft dans la totalité des

mœurs. L'efprit militaire ne peut

fe perpétuer dans une nation que

par l'eftime attachée à fa profef

fion. Cette eftime eft très-délicate ,

comme l'eft tout ce qui tient à

l'honneur. On propofoit en Suéde

une loi pénale contre certains con

trebandiers , qui les forçât à être

enrôlés pour toute leur vie. Et que

deviendra ladignité du nomfoldat ?

dit un Député de l'ordre des pay

fans. Beau mot qui arrêta la pro

mulgation de la loi.

Souvent auffi les loix militaires

elles-mêmes tranchent avec leur

inftitution. La peine de mort , par

exemple , ne doit être employée

contre gens dont le métier eft de

braver la mort , que dans le cas

d'une mort infamante. Mais ces

digreffions deviendroient étran

géres à mon fujet. Revenons. L'or

prédominant, je l'ai dit , ne peur

faire qu'un peuple de mercénaires

& d'ufuriers.

Tel eft l'avenir malheureux que

notre méthode actuelle, pourroit
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nous préfager , fi on la laiffoit dé

générer en abus. La marche unie

& fenfible que j'en ai tracée montre

mieux qu'il ne me conviendroit de

le faire , le régime par lequel on

en peut & doit prévenir les incon

véniens. Mon objet eft rempli à

cet égard , fi j'ai démontré 1º. que

l'amour de la patrie , & toutes les

vertus qui en refultent , peuvent

exifter parmi nous , puifqu'elles y

furent & font même encore toutes

vivantes .

2º. Par quelle forte de relâche

ment on en peut éteindre le prin→

cipe , & fupprimer la trace d'où

naiffent , fans que je hazarde de

les preferire , les moyens d'en éta

blir & perpétuer le régne.

Des trois parties que je devois

traitercommepoints de ralliement ,

auxquels fe rapportent tous les

chaînons qui compofent les mœurs ,

j'en ai parcouru deux , la Religion

& le Patriotifme. Il ne me refte

plus que la troifiéme , à fçavoir ,

les vertus civiles.

Celles-ci paroiffent au premier
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coup d'œil moins importantes que

les autres ; il s'en faut bien qu'on

en doive juger ainfi. Le vulgaire

ne fe mene point par les grands

principes , & tout le monde eft ,

ou fut ce vulgaire. La totalité , le

corps des mœurs fe corrompt par

les détails , & c'eſt par les détails

auffi qu'il faut veiller à leur falur,

D'ailleurs tout fait un cercle ici

bas ; tout fe tient par des liens in

vifibles & par mille chaînons in

fenfibles auffi. De même que les

vices journaliers font le prélude

ordinaire des grands crimes , les

vertus civiles préparent l'ame des

Héros. La vertu d'ailleurs , toute

belle qu'elle eft , toujours foible

contre l'amour propre qui nous

domine, ne pourroit rien fur nous ,

fi elle ne compatiffoit à ſes foi

bleffes. L'acteur fur le théatre fe

refroidit , i l'eſpoir de l'applau

diffement du Parterre ne l'excite

& ne l'encourage. Les hommes

célèbres en tous temps & lieux ne

furent jamais que des hommes

qui montrerent en un degré plus
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eminent que les autres les qualités

en vogue dans la fociété parmi

laquelle ils fe firent diftinguer. Par

toutes ces raifons réunies en fubf

tance , il eft clair que vainement

cherchera-t-on la trace des vertus

nobles , généreufes & élevées dans

une nation , où les vertus douces

& civiles feront dans le mépris ,

ou même négligées.

Cette partie ci merite même plus

de détail , que les autres. Les ver

tus nobles , comme ayant plus d'é

clat , frappent par le brillant des

occafions , & leur décadence fe fait

mieux fentir. Elles font à la por

tée de moins de gens , & un petit

nombre eft plus aifé à diriger que

la multitude. Un Etat enfin bien

conftitué par elles peut fubfifter

quelque temps fous leurs aufpices ,

quoiqu'après elles ; au-lieu que fans

mœurs civiles , tout eft perdu.

Pour fuivre quelque ordre dans

les détails où je vais m'engager , &

que j'abrégerai autant qu'il mefera

poffible , il faudroit examiner les

vertus civiles fous deux points de
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vuë , à fçavoir celles qui partent

du cœur , & celles qui viennent

de l'efprit. Mais ces deux mobiles

ont en nous une telle connexité ,

qu'il est difficile d'en faire une

divifion jufte. Le cœurfuit aifément

l'efprit, ditun aimable Philofophe.

11 eûr pû dire avec autant de véri

té : l'efprit fuit aifément le cœur ;

& comme il eft également effen

tiel en Politique de veiller au main

tien des qualités du cœur & de

celles de l'efprit , il me fuffit dans

mon objet actuel de mettre une

forte d'ordre qui me préfente les

détails que j'ai à traiter , puifqu'ils

font prefque tous également impor

tants.

En vain nous écrierons-nous fans

ceffe que l'efprit de fociété s'établit

chaque jour parmi nous , & en ban

nit tous préjugés ruftiques & fau→

vages. En toute hypothèſe , il faut

convenir de la fignification dester

mes avant de raiſonnerfur ce qu'ils

expriment. Si l'on appelle efprit de

fociété la tolérance & la privauté

dans les mœurs , l'indifférence dans

}
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les fentimens , le mêlange des con

ditions , le goût du préfent , &

l'oubli total du paffé comme de

l'avenir , j'avouerai que cet efprit

voudroit fe répandre , mais je doute

que ce foit-là vraiment l'efprit de

fociété, puifque ce fut précisément

celui qui préceda de peu de temps

la décadence & la ruine de tous les

peuples qui ont régné fur la terre.

Quant à moi, je m'en tiens à ma

premiére diftinction , & ne trouve

la fociabilité que dans les vertus ,

&fou contraire que dans les vices.

traire dans

L'amour de nos proches , par La fociabi

exemple , eft un des premiers de- lité eft con

voirs de lafociété. Il dérive d'une

féquemment

la fociété

jufte reconnoiffance mêlée de ten- dans les ver

dreffe & de refpect : il nous fait tus, leurcon

connoître les fentimens du cœur les viccs.

fages & retenus ; il nous accoû

tume à une obéiffance noble &

digne , feule école du commande

ment ; il nous fait reſpecter & cherit

dans ceux de nos parens qui nous

font égaux ou même inférieurs en

degré & en avantages de la fortu

ne , la mémoire de nos communs
X
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ayeux. Principe de vertus en grand;

comme en petit , il entre d'une

part pour beaucoup dans l'amour

de la Patrie ; de l'autre il nous rend

précieux jufques aux moindres do

meftiques & ouvriers qui ont fervi

& fourni nos peres , en un mot

c'eft un des plus forts & des plus

indiffolubles liens de la fociété.

Si donc nous avons aujourd'hui

plus de refpect pour nos peres ,

plus de tendreffe pour nos proches ,

plus d'amour pour nos enfans en

général qu'on n'en avoit autrefois ,

fi l'on coufine davantage , fi l'on

remplit mieux les devoirs de bien

féance , qui font en ce genre le

répréſentatif de ces fentimens ,

j'avouerai qu'un des principaux arcs

boutans de l'efprit de fociété ſe

renforce parmi nous. Sans entrer

dans la difcuffion de ce problême

qu'il ne me convient pas d'appro

fondir,jeferai quelques remarques

de détail , qui ont , felon moi ,

trait à la chofe.

Abréviation

des deuils ›
On a de nos jours introduit un

altération relâchement phyfique en ce genre ,

des mœurs.
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dont on n'a fans doute pas fenti

les conféquences , en diminuant

tout-à-coup de moitié les deuils de

parenté. Un frere s'eft trouvé tout

étonné de ne porter que fix femai

mes le deuil de fon frere ; & je

n'oublierai jamais que je me fentis

un tel ferrement de cœur à la vue

du premier habit de couleur au

bout de fix mois de deuil de la

mort de mon pere , que je le rejet

tai avec frayeur , & portai le noir

F'année entière. On accorda , dit

on , ce retranchement aux plain

tes des marchands. Ce n'eft pas

ici le lieu d'examiner s'il eft de

l'interêt de l'Etat , que le regni

cole confomme des étoffes fomp

tueuſes plutôt que des draps fim

ples. Cet article fe trouve ail

leurs ; mais il eft du premier &

du plus facré des interêts , de ne

pas porter un coup manifefte &

direct aux bienféances relatives à

Famour des proches. Vainement

allégueroit-on ces raiſons usées

que le deuil doit être dans le

cœur , & non dans les habits. Il

>
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en eft de cela comme du culte dans

l'efprit , & non dans les cérémo

nies. Les replis du cœur échappent

& doivent échapper à l'inſpection

publique ; elle n'a d'interêt qu'à

l'extérieur. L'homme d'ailleurs n'eft

frappé que par les fens ; tel s'af

flige fous des pleureuſes , qui riroit

en habit , de bal. L'enfemble de

mille contenances mafquées pro

duit mille autres fentimens réels.

Tout fentiment intérieur qui n'a

nulle apparence extérieure , ne me

rite aucune croyance.

Ennemi, comme je le fuis, de tout

fyftême tendant à mener les hom

mes par la contrainte , je ne fçau

rois en revanche trop recomman

der de les porter par l'exemple &

les diftinctions vers la vertu . Puifque

le Gouvernement peut profcrire les

deuils , pourquoi ne pourroit- il pas

honorer les femmes , par exemple,

qui allaitent elles-mêmes leurs en

fans ? Les cuifiniers , & les entre

preneurs du Bal de l'Opera s'op

poferoient peut-être à cet arran

gement ; mais leur interêt me pa

roît
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roît d'une médiocre confidération

dans l'Etat , en comparaifon de

tous les maux que préviendroit l'en

couragement de cette méthode pref

crite par la nature. Tant de femmes

détruites lespar ravages du lait ,

tant d'enfans empoisonnés par les

maux de leurs nourrices , l'ordre

rétabli dans les mœurs des femmes ,

leur fécondité confervée , leur ten

dreffe maternelle accrue par ces

foins précieux , font des objets dans

la chofe publique ; & je fçai bien

que fi j'en étois le maître , j'au

gmenterois par une loi les droits

matrimoniaux de toute mere qui

auroit nourri fes enfans , ou l'ho

norerois par telle autre diftinction ,

dont l'idée me feroit donnée par

un meilleur efprit que le mien.

De l'amour de nos proches dé

rive l'amitié & confraternité entre

citoyens. Celle-ci eft autre chofe

que l'amour de la patrie , dont j'ai

traité ci-devant. Elle y entre ,

comme portion du compofé ; mais

elle n'eft qu'en petit ce que l'autre

eft en grand & c'eſt encore un

II. Partie,

>

K

F
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>

des plus forts liens de la fociété.

Tout nous montre ici-bas ce que

peut l'efprit de confraternité , &

à quel point l'aggrégation à un corps

particulier peutdevenir une feconde

nature. Cet homme qui prêt à

entrer dans la Milice , n'alloit être

qu'un payfan redreffé s'engage

dans le Régiment de Navarre , &

foudain prend l'efprit du Corps ,

& cette intrépidité renommée dont

ceRégiment fe pique. Nousfommes

donc fufceptibles de qualités inci

dentes & épidémiques , pour ainfi

dite , relatives à nos engagemens

'particuliers de fociété ; & à ce

compte un homme libre de tous

engagemens eft celui de tous qui

a le moins d'exiſtence .

Ce penchant dérive de l'attrait

vers la fociabilité , que j'ai dit

autrefois être inhérent à la fubf

tance humaine. Il veut être dirigé ,

comme tout autre , pour la plus

grande utilité publique & particu

liére ; fon point certain de direc

tion eft parallele à la gradation de

nos devoirs. Les premiers font
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envers Dieu , les feconds envers la

patrie , enfuite nos proches puis

nos concitoyens , enfin l'humanité

entiére , puifque nous fommes tous

freres.

En fuivant cette gradation , les

attachemens les plus vifs ne fçau

roientnous porter à rien de nuifi

ble à la fociété. Un vrai citoyen

peut aimer à l'excès fa famille : s'il

aime encore plus fa patrie, il ne fera

rien d'injufte ni de déplacé pour

l'avancement de fes proches , &

ainfi du refte. Mais au contraire ,

fi cette gradation eft renversée , il

n'eft prefque aucun attachement

qui ne puille être nuifible. Plus

l'ami du genre humain fera doux

& aimable , moins , s'il n'eft retenu

par l'idée des devoirs qui précé

dent celui-là , il prendra d'interêc

à fa patrie en particulier. Celui qui

aime par prédilection fes conci

toyens , regardera comme ennemie

la partie dominante de l'Etat qui

impofe à fa patrie particuliére des

charges , dont il ne fçauroit voir

l'utilité en grand dans des objets

Kij



220 Traitéde laPopulation.

qui ne l'intereffent pas , & dont il

fent le poids en petit aux lieux

qu'il affectionne uniquement. L'a

mour des proches ne fera plus

qu'un affujettiffement aux foibleffes

& aux paffions d'autrui . L'amour

de la patrie enfin , s'il n'eft foumis

aux grands principes de la Morale

& de la Religion , peut faire des

Ducs d'Albe , & les pouffer à fouler

aux pieds les droits les plus facrés

des gens , & de l'humanité.

Ainfi chacune de ces affections

fi néceffaires au maintien de la fo

ciété générale & particulière peut

devenir nuifible , fi elle n'eft fubor

donnée à celles qui la doivent pré

céder. Mais duffent-elles être toutes

auffi déplacées , auffi exclufives que

celle qu'on attribue , fauffement

fans doute , à certains Ordres Re

ligieux , mais avec quelque vérité

à certains d'entre les individus qui

les compofent , ce monftrueux af

femblage d'hommes qui tendroient

tous vers des affections déplacées ,

feroit infiniment préférable à une

prétendue fociété , dont les mem
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bres n'en auroient aucune. C'eft

cependant à quoi conduit l'interêt

particulier , qui néceffairement dé

génerebientôt dans un Etat eninte

rêt perfonnel.

Je veux croire en effet que

l'interêt particulier fut d'abord &

dans fon principe un faux calcul

de paffions nobles , un defir de

préférence & de diſtinctions , qu'un

homme plus habile que moi a

nommé l'honneur dans les Monar

chies. Qu'en ferons- nous déformais

dans un Etat , où par un relâche

ment tel que celui dont j'ai ci- def

fus établi les progreffions , toutes

ces diftinctions font évaluées en ar

gent ? Je veux encore que celui

qui eft livré à cet interet fe paf

fionne en ce genre également pour

foi & les fiens ; la nature des biens

qu'il peut déformais feuls ambr

tionner , le précipite bientôt dans

l'interêt perfonnel & exclufif : en

effet on peut efpérer de perpétuer

dans fa famille les diftinctions

les charges , les prérogatives , la

réputation même ; & ce plan flat

,

K iij
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teur en idée , loin de diminuer la

portion du poffeffeur actuel , en eft

une forte d'accroiffement fictif ;

mais l'argent , que vous confervez

à vos héritiers , eft mort pour vous :

or pour un avare il y a cent mille

cupides , ce qui eft très- différent ,

comme chacun fçait.

Sans nous étendre davantage en

raifonnemens déja trop longs , con

fidérons la nation où l'or s'eft le

plus répandu , & a conféquemment

le plus ufurpé la qualité de biens

réels , & voyous fi tous les arran

gemens civils relatifs à la confer

vation & au luftre des familles ,

n'y ont pas plus reçu d'altération ,

qn'ailleurs ; fi les fubftitutions n'y

font pas bornées & regardées com

me injuftes ; fi les retraits lignagers

n'y font pas odieux ; s'il n'a pas

fallu des loix nouvelles pour em

pêcher des meres diffipatrices d'en

gloutir dans leur veuvage leurs

portions dans les acquêts du maria

ge; fi les fonds perdus enfin , ufage

monftrueux & dénaturé , qui loin

d'être encouragé par le Gouverne
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ment, ne devroit être toléré qu'en

encourant note d'infamie , n'y font

pas plus en vogue que par - tour

ailleurs.

L'interêt particulier dégénere

donc néceffairement en interêt per

fonnel : de- là la diffolution de toute

fociété ; car , comme on fçait , le

vice a fes calculs & fa philofophie,

ainfi que la vertu. Or en me fup

pofant le plus honnête Philofophe

apathique du Royaume , que me

faut-il pour me rendre heureux ,

dès que mon bonheur eft unique

ment concentré en moi - même ?

Santé , joie & tranquillité ; les tra

vaux & les foucis de l'ambition

nuiroient à tout cela. L'Etat entier

refide en ma propre perfonne ; &

je dirai , comme l'Ane de la fable :

Et que m'importe. • à qui

je fois?

Sauvez-vous,& me laiffezpaître.

Notre ennemi, c'eſt notre maître;

Je vous le dis en bon Françots.

·

Mes concitoyens font des mouche

K iv
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rons du pays dont j'ai plus à me

garantir , que des maringoins d'A

mérique ; mes proches , plantes du

hazard , dont le voifinage m'em

pêche de voir le foleil. Je leur fais

bonne mine à tous , mais autant

qu'ils me peuvent être utiles , &

qu'il ne m'en coûtera pas le déran

gement du moindre de mes petits

calculs ; tout enfin me devient in

différent fur la terre , & j'applique

glorieufement à mon exiſtence

l'axiome philofophique de la force

& du courage : Si fractus illabatur

orbis , impavidum ferient ruina.

Apathie , Que faire cependant , pour l'a

mort civile. vantage de la fociété , d'hommes

bâtis de la forte ? Ils ne la trou

bleront pas , mais j'aimerois autant

les oflemens des Catacombes. Or

la perte d'un homme n'eſt- elle rien ?

Le plus digne Héros ne fut qu'un .

D'ailleurs , fi l'homme d'Efope en

tout & par - tout , tel que je viens

de le dépeindre , eft un animal fi

rare que cette perte ne tire pas à

conféquence , en eft-il moins vrai

qu'un germe, un foupçon de cet
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efprit répandu dans la généralité ,

eftimé même dans ceux qui fe dif

tinguent en ce genre , fait un ravage

fingulier en affoibliffant tous les

liens à la fois de la fociété ? Il n'en

eft aucun dont la conſervation ne

foit très-importante à la chofe pu

blique; mais pour juger fi l'apathie

s'attache aux premiers de tous ,

lifez & voyez fi parmi toutes les

nations paffées & préfentes , quand

le champ libre laiffé à la cupidité ,

& les fautes du Gouvernement ont

donné la prééminence à l'or , ce

n'a pas été précisément l'époque

des plaintes publiques contre l'ufa

ge du célibat volontaire , & le

temps de ces Loix vaines , dont

l'objet fut de réhabiliter les ma

riages.

Il réfulte de cette énumération

qu'on aura trouvé longue , & que

j'ai cependant tâché d'abréger at

tendu l'abondance de la matière ,

que tous les attachemens , tous les

liens entre citoyens font précieux

à maintenir & aviver ; qu'il im

porte de les diriger fuivant la pro

Kv
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greffion des devoirs , en les diftin

guant & honorant en conféquence ;

que fur-tout il n'eft préfage plus

malheureux dans l'Etat pour fa du

rée & fa profpérité , que de les

voir s'affoiblir & s'éteindre ; & que

la prééminence de l'or porte invin

ciblement la tournure des chofes

de ce côté-là.

Remettez l'or à fa place , c'eſt

en général tout mon art. Il eſt

fimple ; mais il demande une atten

tion bien conftante & fuivie dans

les détails. Paffons maintenant à

ceux qu'il me reste à traiter , pour

achever cette ébauche de l'article

des mœurs.

mœurs .

Je les renferme tous ( pour me

borner ) en un feul point que j'ap

Décence de pelle Décence des mœurs. Je viens

de le dire , & tout le monde le

penfe , tout fentiment intérieur qui

n'a nulle démonftration extérieure ,

eft article de foi rejetté de tous.

En vertu de quel titre une nation

prétendra-t'elle à quelque diftinc

tion dans le monde , fi elle n'a au

cune nobleffe dans les manières ?
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Qui mettra d'ailleurs cette nobleffe

dans le cœur de fes élèves , s'ils

n'en trouvent nulle trace dans les

mœurs ? On fçait que les exemples

font tout, & les préceptes rien.

On affure que Louis XIV. fut

vivement bleffé de trouver dans

Télémaque des principes de con

duite entiérement contraires à celle

qu'il avoit tenue & confacrée. En

ce cas un peu de vanité , & une

longue habitude de flatterie avoient

perfuadé à ce Prince , que tout bien

en fait de gouvernement étoit con

centré en fa perfonne. Le Télé

maque étoit deftiné à l'éducation

d'un Prince , défigné par la nécef

fité le reftaurateur œconome d'un

Etat épuisé par les fuccès & les

malheurs d'un régne long & excel

fif en tout genre. En conféquence

la modération , & les vues qui en

résultent , y font recommandées &

illuftrées par-deffus toutes chofes ;

mais il ne feroit pas difficile de

montrer dans ce Livre ( unique en

ce genre , & qui renferme plus de

faine politique dans quelques pages ,

K vj
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que mon Ouvrage entier n'en fçau

roit contenir ) mille traits qui van

tent cette nobleffe , & cette dignité

de mœurs , qui doivent diftinguer

la véritable grandeur. Quoi qu'il en

foit,iln'eft pas de monfujet d'exami

ner fi Louis XIV . ne donna pas dans

l'excès en ce genre. L'infpection des

mœurs des Rois n'appartient qu'à

l'Hiftoire , & c'eft pour cela qu'on

a dit que les Hiftoriens devoient

être les plus fages des hommes ;

mais je puis dire que le goût de

ce Prince pour tout ce qui tenoit

du faſte & de la grandeur , donna

de fon temps un grand luftre à la

France , & ne contribua pas peu à

cette haute confidération où par

vint le nom François.

Par le principe tiré de l'empire

que nos fens ont fur nos opinions ,

le
Gouvernement , ainfi que la

Religion , a fes rites & fes céré

monies. L'étiquette , exercice de

la Cour , qui pouffée trop loin

échange les Princes en pagodes ,

mais qui dans fon principe fut fi

néceffaire au maintien de l'ordre
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& du refpect , dont ils doivent être

toujours entourés ; l'étiquette n'eſt

autre chofe que la décence de mœurs

des premiéres têtes de l'Etat. Le

pouvoir dans les Monarchies ne

refide qu'en un feul , mais fon exer

cice eft consé à plufieurs. Les Ma

giftratures politiques , militaires ,

& civiles, nefont autre chofe qu'une

émanation , une parcelle de la fou

veraine puiffance. Si , comme on

n'en fçauroit douter , la décence

eft néceffaire à la majeſté du thrô

ne, elle doit en proportion l'être

auffi à la confidération de toutes

les dignités prépofées à l'exercice

de fes devoirs & de fes droits.

D'autre part , toute Monarchie

héréditaire admet néceffairement

des prééminences indépendantes

de l'autorité quelconque , qu'on

appelle des droits du fang. La nature

nous donne des maîtres , que nous

n'avons droit de choisir , ni de re

jetter. Elle donne donc parmi nous

des droits diftincts & féparés de la

Magiftrature. En effet nos Princes

du Sang,fans Gouvernemens , fans



 ܺ230 Traitéde la Population.

Charges militaires , par le feul droit

de leur naiſſance , font les pre

miéres têtes de l'Etat , & ont en

cette qualité les prérogatives les

plus marquées. Les autres fujets en

ont auffi , de bien moindres à la

vérité , mais enfin des droits héré

ditaires. La plus pauvre nobleffe ,

& la plus oubliée , fe croit & fe

fait prefque croire d'un limon fé

paré; & il eft bon , par des raifons

étrangères ici , qu'elle le croye &

le fafle croire ainfi. A commencer

par le Souverain , chacun ſe ſent

prefqu'auffi privilégié par fon fang

que par la
Charge , & les préten

tions qu'on peut avoir à cet égard

entrent du moins bien autant dans

les calculs de notre vanité , que

celles que nous attribuons à nos

Places. Ces prétentions nous por

tent naturellement vers la décence

des mœurs plus néceffaire encore

aux prééminences arbitraires , qu'à

celles qui nous font défignées par

le Légiflateur.

Mais je veux qu'on ne foit rien ,

par la Loi , ni par le fang ; on
ni



Les Mœurs. 231

(

>

èft homme du moins. Soit le vice ,

foit la vertu tout nous porte à

nous estimer , & à convoiter l'ef

time d'autrui. Le vice , en ce que

l'orgueil eft une petiteffe , & tel

lement née avec nous , qu'on ne

verra pas un feul enfant dans le

plus bas âge , qui ne foit naturel

lement vaniteux. La vertu , en ce

que la morale nous fait fentir l'ex

cellence de l'homme , & noùs mon

tre à nous reſpecter nous-mêmes ,

& à respecter l'opinion d'autrui.

Ainfi donc , par les raifons déduites

ci- deffus , une décence de mœurs

relative eft de l'effence civile de

tout être faifant portion de la fo

ciété. Il s'enfuit de là qu'on ne

fçauroit déchoir fur cet article dans

un Etat , fans s'avilir en gros & en

détail ; & que l'attention en ce

genre eft un des premiers devoirs

de la fociété.

Ce n'eft pas que je faffe confifter

dans le fafte des Grands , & dans

la fotte vanité des petits ce que

j'appelle décence ; mais je dis qu'il

importe que chacun s'eftime affez

-
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pour vouloir conferver fon maintien

naturel , & que fi les mœurs doi

vent être forcées , il vaut mieux

encore que ce foit à monter qu'à

déchoir. Cettefamiliarité de mœurs,

qui confond les rangs & les états ,

& qui fait coudoyer dans la rue

le Magiftrat par le crocheteur , peut

être une vertu de République , du

moins il n'eſt pas de mon fujet

d'examiner le pour & le contre de

cette queſtions mais c'eſt un vice

dans la Monarchie. On a beau dire :

les Saturnales des Romains le

Mafque de Venife , nos Bals de

l'Opéra furent des inventions du

vice qui gagne toujours au défordre

& à la confufion. Je veux croire

que dans des fociétés une fois flé

tries par ce genre de licence , il

fût dangereux de la fupprimer en

tiérement ; mais du moins faut- ik

empêcher que ces défordres inter

mittents ne deviennent les mœurs

permanentes d'une nation.

›

Diftinctions Il feroit à fouhaiter que tous les

de la fimpli- hommes pûffentêtre vertueux ; mais

cité à la fa

miliarité, puifque la chofe eft impoffible ,
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duffai-je être accufé d'une morale

erronée , je tiens qu'en général la

publicité des mœurs arrête plus de

vices , que le fcandale n'en pro

duit. Ne confondons point la fim

plicité, & la familiarité. L'une doit

fon inftitution à la vertu , l'autre.

la doit au vice. Quelques Princes

fe font déguisés pour connoître par

eux-mêmes l'opinion du peuple fur

leur conduite , la plûpart , pouren

imiter la crapule & les déborde

mens. Voulez-vous difcerner ſi c'eſt

la fimplicité , ou la familiarité qui

bannit le fafte & la dignité de

5: mœurs d'un Etat , il eft un thermo

mètre infaillible , c'eft le refpect

des petits pour les Grands. La fim

plicité releve au deffus de fon état

un homme ordinaire , elle rend

les fupérieurs également aimables

& refpectables ; & nulle part il n'y

a plus de modeftie dans les petits ,

qu'où regne la fimplicité dans les

Grands. Mais fi les hiérarchies , fi

les rangs fe perdent dans un Etat ,

fi l'ufurier & l'hiftrion admis à la

table des Grands s'y trouvent de

1
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compagnie , fi ceux- ci cherchant un

bon cuifinier , ou une jolie femme ,

ou quoi que ce foit , deviennent

pairs de ceux qui cautionnent les

fermiers de leurs terres , c'eft la

familiarité qui confond les rangs ,

& qui couche l'échelle de l'Etat.

Ce mêlange adoucit les mœurs,

dit-on , il communique la politeffe

dans tous les états. Sans doute tout

fe rapproche , mais tout y perd.

Voyez-enle tableau dans les Spec

tacles. Les Théatres nobles quic

terent les Héroïdes pour les Pafto

rales ; enfuite font venus la farce ,

les riens ; d'autre part la Comédie

a pris de la politeffe , elle débite

de l'efprit , & des traités de morale.

Les premiers ont perdu leur gran

deur & leur dignité fans pouvoir

defcendre à la joie naïve ; l'autre

a perdu fon fel , fa gaieté , fes traits

ingénus , & n'a gagné que de l'en

nui.

Qu'arrive - t'il de cela cependant?

C'est que les vertus defcendent ,

& que les vices montent. Penfe
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t'on que ce ne foit rien ? QueMo

ron dife :

J'y confens;

Il n'eft pas généreux , mais il

eft de bonfens.

•

Lamorale burlesque d'un valet pol

tron fait rite , & donne au manque

de courage un ridicule qui rendra

braves fes camarades même ; mais

que le Poëte de la bonne com

pagnie dife: +

Que tereviendroit- il de tant de

renommée ?

Rien , que la chètive lueur

Et que le peu de fumée

D'une lampe en ton honneur

Sur ton cercueil allumée >

Et le touchant plaifir , aux pieds

du grand Louis ,

Enterré près Guefelin , d'infecter

Saint-Denys.

Cette morale du libertinage , mal

quée du beau nom de Philofophie,

féduit la jeuneſſe par l'attrait du

•
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plaifir , & lui montre comme ro

manefques les vertus de fes ayeux ,

& l'amour de la gloire qui leur

donna l'être.

Les mœurs

leix n'en

fons.

Terminons ce Chapitre par où
font les cor

des de Pin- nous l'avons commencé. Les mœurs

trument po- font le reffort principal d'un Etat ;

litique , les elles font les cordes de l'inftrument

font que les politique dont les Loix ne font que

les fons que les mœurs foient

tendues à leur point & d'accord ,

les Loix feront toujours dans l'en

femble qui forme Pharmonie poli

tique: que les mœurs fe relâchent

& fe détendent par un point ou

par l'autre , dès- lors toute l'habi

leté de celui qui touche l'inſtrument,

ne fçauroit ramener l'uniformité

des fons.

Il faut alors remonter les mœurs.

L'exemple & la police font les feuls

outils propres à cela.Jefuppofe qu'il

y eût eu un temps où la politique

eût été affez aveugle pour intro

duire l'ufage d'intercepter les cour

riers des autres Puiffances : miſé

rable méthode femblable à la

pufillanimité qui fait écouter aux

3.
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portes ; honteux expédient , dont

les auteurs s'accufent eux mêmes

d'envoyer par la pofte des femences

de noirceurs & de trahifons , puif

qu'ils craignent les envois de leurs

femblables. Cette baffeffe , bornée

d'abord dans l'ombre des cabinets

préposés aux détails de la politique

étrangere , gagneroit bientôt ceux

de la politique civile. Après avoir

fervi les interêts des Princes par

cette honteuse méthode , on en

viendroit à fervir leurs paffions ,

& enfin leur curiofité ; on en vien

droit à ne plus rougir d'un vil at

tentat , qui feroit pâmer de honte

un laquais qui y feroit furpris dans

le cabinet de fon maître. Com

ment eſpérer alors que les hommes

ſe fouviendront dans l'âge mûr

qu'on leur a dit dans leur enfance ,

qu'il étoit infame de lire une Lettre

même décachetée ? Comment fe

flatter que ce principe naturel du

droit des gens prévaudra fur l'exem

ple , & la publicité du vice con

traire ? Chacun s'érige en politique

dans fon cercle , & la vergogne

#

#

+

T
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publique fe trouve entiérement per

due. Faites bien , écrivez , parlez

& penfez de même , vous mépri

ferez les faits , les écrits , les dif

cours & les pensées même de vos

ennemis.

霎 Le droit des gens en grand &

en petit , c'eft là le point de vuë

unique qui abrégera vos travaux

& vos fpéculations , qui fixera vos

irréfolutions , qui élaguera les fo

phifmes du pour & du contre , mal

heureux efforts de l'efprit humain

destinés à cacher les trahifons de

l'interêt , qui obfcurciffent des vé

rités plus claires que le jour , &

font quelquefois fubfifter chez des

peuples policés des tyrannies de

détail dont la barbarie auroit rougi,

Ayez uniquement en tout & par

tout le droit des gens en vue : la

Loi naturelle empreinte dans tous

les cœurs , fe prefente fans ceffe

aux yeux même qui le fuient , &

le fait briller fans nuage devant

ceux qui le cherchent dans la pu

reté de cœur & d'intentions. Il

vous décidera dans les plus petits
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détails. Vous défendez le lanfque

net & la dupe comme dangereux ,

& vous permettez le berlan ; un

inftant de réflexion vous fera ana

thématifer ce dernier. Pourquoi

cela ? C'est que dans les premiers ,

c'eft le hazard qui décide ; dans

celui-ci il entre beaucoup d'aftuce,

& il eſt important d'empêcher les

citoyens de s'habituer , mêmedans

leurs jeux , à ufer de fineffe pour

fe tendre des piéges réciproques.

J'ai vû jadis dans une grande

ville un Chirurgien montrer pour

de l'argent une fille hermaphro

dite , qu'on découvroit impudem

ment à tous venans. Ailleurs un

5. autre ayant injecté le cadavre d'une

jolie perfonne , la faifoit voir avec

tout auffi peu de ménagement.

Ailleurs encore , une fille enceinte

à l'âge de huit ans devint l'objet

du concours & de la curiofité
pu

blique. Tous ces attentats contre

l'honnêteté publique furent promp

tement réprimés par la Police .

C'est ainsi que rien n'eft petit

aux yeux d'un Législateur ; c'eſt

1

S:

#

T

H

"
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pareillement ainfi que les moindres

refforts de la machine politique ſe

réuniffent uniformément fous la

grande touche , qui n'eſt autre choſe

que la vue du bien général &

univerfel.

Il refulte en réfumé de ce dernier

article , que le fafte , la magnifi

cence même , l'ornement extérieur ,

& la dignité dans les mœurs , loin

d'être un inconvénient dans une

Monarchie puiffante , de l'épuiſer

& de lui nuire , font une preuve

que tout y eft à fa place , pourvu

que le luftre & le brillant de la

dépenſe foient diſtribués relative

ment , & fe trouvent où ils doivent

être. Dans les temps defplendeur ,

les gens en place font de grandes

fortunes , & en jouiffent au profit

& à la décoration de l'Etat ; dans

les temps de familiarité , ceux-ci

firent parade d'une prétendue mo

dération , on vit croître les fous

ordres à vue d'œil , prodigues avec

oftentation de richeffes obliquement

acquifes. Que fignifie cela ? Rien

autre chofe , finon que la parefle

&
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& l'engourdiffement de l'ame bor

noit les chefs , & que la familia

rité , aurore certaine de l'anarchie,

avoit perſuadé aux fous ordres qu'i's

pouvoient & devoient s'égaler à

leurs maîtres. Le Public n'y gagna

rien ; au contraire , fatigué par la

cupidité des mercénaires , & livré

à l'infolence des efclaves , il n'eut

pas même la fatisfaction de voir fes

dépouilles fervir à la décoration de

l'Etat. 0.0

Ce feroit me mal entendre , que

de me placer aurang des prôneurs

du luxe , d'après ce que je viens

de dire. Je fçais en général , & j'ai

établi ci - deffus , que la double

confommation d'un individu n'eft

autre chofe , que l'homicide de

fon voifin , qui vivroit fur la forte

de dégât de tout ce qu'il confom

me par-delà fon néceffaire : mais

je fçais auffi qu'il eft impoffible

d'établir dans un grand Etat cette

"frugalité univerfelle & cette

confommation géométrique ; &

puifqu'il faut dans une fociété com

II. Partie. L

F

F

1
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plette , des gens qui repréfentent ;

& d'autres qui fe piquent d'une

œconome frugalité , je dis que c'eſt

tout perdre que de confondre les

êtres à cet égard , de mettre les

ombres fur les groupes principaux ,

& de répandre le coloris fur les

fonds.

C'eſt néanmoins ce que fait le

luxe je vais me laver du foupçon

d'en avoir pû être le partiſan , en

dévoilant fa marche & fes effets ;

& c'est ainsi que j'acheverai de dé

velopper le ſyſtême des mœurs dans

un Etat , & que je mettrai fous les

yeux une infinité de détails qui aus

roit trop étendu ce Chapitre,
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CHAPITRE V.

Du Luxe.

'Entreprends fans doute une tâ

:

vais mettre en profe & en calculs

la répétition de tant de vaines dé

clamations , fruit de l'imagination

chagrine & envieufe des Poëtes &

des Moraliftes. Je réveille un vieux

fyftême de l'efprit démenti par le

cœur, & je viens prêcher le ſtoïcil

me à des gens inftruits également

de la vanité des préjugés du vice ,

& de ceux de la vertu. Ce ne font

point des hommes corrompus que

j'attaque du milieu de la rue, tan

dis qu'une grande cour & de triples

antichambres les dérobent à de vai

nes clameurs ce font des hommes

ingénieux , fobres , laborieux , phi

lofophes , illuftres enfin , tels que

Melon & David Hume , qui ont

deffillé les yeux du Public à cet

Lij
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égard , dont j'ofe ébranler les tro

phées. A l'égard de l'envie , qui

me connoîtra , fçaura que je ne fuis

ni par mon tempérament , ni par

les caufes fecondes , dans le cas

d'être attaqué de cette maladie. Si

vous avez du bien , & en jouiffez

mollement , l'ennui , les vapeurs

& les maladies de nerfs en jouif

fent auffi . Le tout enfemble , ce

n'eft pas la peine de vous rien en

vier. Quant à vos prophètes , les

noms ne m'éblouiffent pas , je fçais

peut-être auffi- bien qu'un autre

rendre juſtice à leur mérite ; mais

chacun a fes droits à la recherche

de la vérité , & j'efpere démontrer

qu'en plufieurs chofes ils ont blâ

mé ce que je blâme , qu'en plu

fieurs autres ils ont confondu le

luxe & la dépenfe , qu'en quel

ques-unes enfin ils ont mal raifon

né , faute de partir d'après les vrais

principes. Commençons. **

M. Melon eft , je crois , le pre

mier qui dans un Ouvrage raifonné

ait paru autorifer le luxe. Cela

donna une vogue confidérable à

PA
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fon Livre ; & déformais il n'y eut

Docteur de cercle , qui ne pro

nonçât hardiment que le luxe étoit

un bien. Cependant en ſuivant at

tentivement Melon , & dans tout

le cours de fon Ouvrage , on voit

que ce fut un bel & bon efprit

& fort éclairé fur la plupart des

détails dont il traite. Il donne à

gauche , felon moi , fur l'article du

luxe , mais non pas autant que

l'ont cru fes échos ; & c'eft faute

de le bien entendre , qu'on le dit

le prôneur abfolu du luxe. C'eſt

par lui , comme le premier , que

je commencerai l'analyfe des rai

fons de ce nouveau fyftême.

J'ai dit fouvent , & je répéterai

que fi les partifans philofophes du

luxe , du moins ceux de l'ordre

des hommes que je viens de citer

& queje vais combattre , m'avoient

entendu , nous aurions été d'accord

furprefque tous nos principes. Pour

commencer , il eût fallu d'abord

convenir des définitions , cette

méthode abrégeroit bien des dif

putes.

Liij
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Melon dit : Le luxe eft une

fomptuofité extraordinaire que don

nent les richeffes , & la fécurité

d'un Gouvernement. Cette défini

tion arrondie paroît nette & com

prendre tout , & cependant elle

eft contredite par le fait & par la

morale. Par le fait , en ce que les

régues enragés de Caligula & de

Neron ont été ceux du luxe à Ro

me, & non pas affurément ceux

de la fécurité. Par la morale

ce que juftifier le luxe d'après cette

définition , c'eft célébrer les diffi

pations de Cléopatre & d'Hélioga

bale. Or Melon étoit trop honnête

homme pour avancer & foûtenir

cela. Tâchons donc de définir le

luxe fans profcrire la dépenfe , &

difons , plus mal fans doute , mais

plus exactement , le luxe eft l'abus

des richeffes.

en

Ce n'est rien dire , m'objectera

t-on. Ce que vous appellez abus ,

je l'appelle ufage ; montrez l'abus

& le définiffez. Je m'explique ; le

luxe a produit deux enfans la

molleffe & le défordre, La molleffe ,

›
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on fçait ce que c'eft . Par le défor

dre en ce genre , j'entends la dé

penfe folle , c'est- à- dire , celle qui

fort des proportions de l'état & de

l'âge , des points de convenance

enfin , cela s'entend . Telles font les

deux branches du luxe qui produi

fent des fruits fi monftrueux & fi

étranges , que l'atmoſphère entier

en eft empoisonné ; mais tout fe

réduit à ces deux principes &

c'eft à leur rapport avec ces deux

branches qu'on peut reconnoître fi

les dépenfes tiennent à l'uſage ou

à l'abus.

›

Si Melon eût voulu faire cette

diftinction , il n'auroit pas crutran

cher la difficulté en difant : » Ce

» qui étoit luxepour nos peres, eft

» à préfent commun ; & ce qui

» l'eſt pour nous , ne le fera pas

» pour nos neveux. «. Et enſuite :

» Le paysan trouve du luxe chez le

bourgeois de fon village , celui

» ci chez l'habitant de la ville voi

» fine , qui lui -même fe regarde

» comme groffier encore devant

» le Courtilan.

"

Liv
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Car que nous ufions de diffé

rentes productions & ouvrages in

connus à nos peres , c'eft chofe

très-permife. Le luxe n'eft pas dans

la chofe , il eft dans l'abus. Ainfi

pour me fervir de l'exemple cité

par Melon , un Parvenu qui dans

le temps de Henri II. auroit porté

des bas de foie , étoit repréhenfi

ble , parce qu'il affectoit une re

cherche nullement convenable à

fon état ; & un cordonnier qui en

porte aujourd'hui ne choque per

fonne.

Le luxe ,

placée.

De même la progreffion , qu'il

dépense dé- attribue à l'opinion du luxe dans

la feconde partie de fon raiſonne

ment tranfcrit ci - deffus , eft préci

fément le contraire du fait. Le

payſan alloit autrefois les Diman

ches voir chez fon Seigneur un

miroir de Venife de deux pieds

en quarré ; il revenoit étonné de

cette magnificence , mais au-lieu

d'en être choqué & envieux , il

s'approprioit une portion de ce

fafte. Le campagnard n'envie pas

non plus l'élégance & la propreté
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des meubles de laville , &la ville

fe glorifie aux yeux des étrangers

de la pompe de la Cour. Rien de

tout cela n'excite l'envie & la cu

pidité. D'où vient cela ? C'eſt que

tout eft à fa place. Mais quand le

courtifan fortant de fon entre-fol

de Versailles où il eft meublé felon

l'ordonnance , ou de fon Palais dé

fert où des pierres d'attente mar

quent la place des glaces , va chez

un Parvenu où tout reluit d'or &

d'azur , où la magnificence de la

vaiffelle & des porcelaines , la pro

fufion & la variété des mets lui

reprochent de toutes parts le vuide

de fa prééminence ; quand le Ma

giftrat & le bourgeois voient dans

des maifons de campagne les bou

lingrins & les arbriffeaux odorants

tenir la place des fertiles moiffons

qu'on en tiroit autrefois , & réduire

en chaumière par comparaifon l'ho

norable maifon de leurs peres ;

quand le Seigneur campagnard

voit dans fa Terre un fripon de

marchand de bœufs prodiguer à

fa femmedes bijoux qui éblouiffent

w

Ly
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la Dame du Château , &c. alors

tous les différents ordres crient au

luxe ; chacun bleflé de fe voir fur

paffer par fon inférieur naturel

s'efforce de fe remettre à fa place.

De- là les dépenfes folles , c'est-à

dire,difproportionnées aux moyens,

le dérangement , la ruine , la cu

pidité enfin & fes conforts , & tous

les défordres les plus propres à

ruiner entiérement la fociété.

">
Lorfqu'un Etat , continue Me

lon , a les hommes néceffaires

» pour les terres , pour la guerre

» & pour les manufactures , il eft

» utile que le furplus s'emploie

» aux ouvrages de luxe , puifqu'il

» ne reste plus que cette occupa

» tion , ou l'oifiveté.

Il eft vifible qu'il confond ici

non-feulement la dépenſe& le luxe,

l'induftrie & la néceffité , mais en

core l'actif & le paffif en ce genre ,

celui qui ouvre & celui qui con

fomme. Je voudrois d'abord qu'il

convint de ce qu'il appelle les

ouvrages de luxe , puifqu'il les

diftingue des manufactures. Les
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ouvrages des Gobelins , les tapis

de la Savonnerie font affurément

des richeffes très-eftimables chez

nous ; mais ils feront luxe pour les

particuliers qui s'épuifent pour don

ner dans ce genre de fafte ,

faitspour ceux qui ne font pas pour

fe fervir de l'ameublement des

Rois. Je fuis plus facile que lui.

Je n'attends pas pour permettre que

les ouvriers recherchent la perfec

tion dans leurs ouvrages , d'être

certain que l'Etat a les hommes

néceffaires pour les terres & pour

les manufactures , ce point eft trop

au-deffus de nos connoiffances. Per

fonne , pas même les prôncurs phi

lofophes du luxe , qui ne me pa

roiffent avoir aucun principe des

véritables notions à cet égard ;

perfonne , dis - je , ne fçait quand

l'Etat en fera à ce point de popu

lation : il fuffit de fçavoir ce que

que nous avons déja répété , que

les arts du fuperflu , tous moins

pénibles que les arts néceffaires ,

attireront toujours l'humanité, &

feront déferter les autres parties du

L vj
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travail , fi le Gouvernement n'a une

attention continuelle à appuyer &

protéger les arts néceffaires , &

fur-tout l'agriculture qui eft le pre

mier , & les manufactures d'arts

groffiers qui font les feconds. A

cela près , je ne prétends ni blâmer

ni refferrer les arts perfectionnés ;

mais quant à l'ufage qu'on fait de

leurs productions , j'en voudrois

bannir l'effronterie , la diffipation

& le délire : & cela fe peut fans rien

éteindre ; on le verra dans la fuite

de ce Traité.

Dans quel fens peut - on dire

que le luxe amollit une nation ?

Celane peut regarder le Militaire.

Il eft des propofitions fi étranges

qu'elles pafferoient pour folie , qui

réduites en queſtion , quoique

moins fages encore , paroiffent ré

foudre la difficulté , parce qu'elles

embarraffent par leur fingularité. Je

crois de ce genre celle que ren

ferme cette citation. Or puifqu'il

s'agit ici de remettre en queftion

ce qui fut en fait de tout temps , je

vais répondre en régle à celle - ci .
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La partie matérielle en nous eft

ane ; c'est ce qu'on appelle corps.

Lapartie intellectuelle fe fubdivife

en trois , chez moi du moins. Ces

trois font le cœur , l'ame , & l'ef

prit. Ces quatre parties font l'hom

me tout entier. Or pour définir la

molleffe , c'eſt ce qui énerve le

corps , avilit le cœur en l'endurcif

fant , affaiffe l'ame en portant fon:

ambition vers des objets bas , affoi

blit l'efprit par l'efpérance , la crain

te & l'avidité. Si le luxe eft propre

à produire ces effets-là , il engen

dre certainement la molleffe , &

par conféquent amollit une nation

en tout, ce qui , je crois , eft dire

en quoi. Reprenons à part cha

cune de ces fubdivifions ; mais ,.

afin que mes démonftrations naif

fent mieux l'une de l'autre , il eſt

néceffaire d'intervertir dans cet exa

men l'ordre que je viens de donner

à ces opérations.

J'ai dit que le luxe tel que je Le luxe af

l'ai défini , une fois fouffert dans foiblit l'ef

une nation occafionnoit les dé>

penfes folles , le dérangement , la

prit.
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ruine , & la cupidité. On ne me

niera pas que ces choſes ne livrent

l'efprit aux agitations de la crainte

& de l'efpérance , & ne l'affervif

fent à tout ce qui peut mouvoir

ces tyranniques refforts. Qu'on ſe

rappelle les temps où de certaines

nations , d'ailleurs auffi portées aux

vertus nobles qu'aucune autre , ont

été par des bizarreries du Gouver

nement , ou par des météores paf

fagers d'interêt , livrées à l'action

de ces deux refforts ; qu'on fe re

trace les horreurs qui boulever

ferent alors la fociété; tant & tant

de fortunes ruinées , de particuliers

réduits au défefpoir par des révo

lutions injuftes & inouies , euffent

en toute autre occafion caufé des

féditions & des troubles : il n'en

fut rien alors. Pourquoi cela ? C'eſt

que l'interêt avoit jetté fon appas.

Le déplacement que je caracteriſe

luxe , étoit plus en vogue que ja

mais ; l'efprit étoit affoibli , & ne

pouvoit rien produire que d'infame.

Tels furent les effets de cette révo

lution. On vit les Grands devenus
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bas-valets , agioteurs , marchands

en gros & en détail ; les dépofi

taires de la Juftice payant leurs

légitimes créanciers en effets dif

crédités ; les freres dépouillant leurs

freres ; les maîtres fervant leurs va

lets . On ne pouvoit voir
cela :

que

ce font-là les troubles du luxe en

fureur , troubles moins effrayants à

F'œil que les malfacres des féditions

réelles , mais qui laiffent des traces

cent fois plus profondes. Qu'on

jette les yeux fur les fuites encore

funeftes de ces temps de cahos ;

qu'on confidére l'aviliffement vo

lontaire des principaux ordres de

l'Etat ; les membres des corps de

leur nature les plus hauts à la

main & les plus difficiles à rédui

re , faifant depuis auprès des fous

ordres plus de baffeffes qu'on n'eût

pû jadis imaginer d'en faire pour

les arbitres du Gouvernement : on

jugera que les efprits furent comme

engloutis dans la fervitude volon

taire , & l'on connoîtra ce que c'eſt

que les effets de la crainte & de

•
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l'efpérance fur des efprits ouverts

à la cupidité.

¿

,

Le luxe donc qui difpofe l'ef

prit à recevoir ces funeftes impul

Lions l'affoiblit. Qu'on en juge

même par fes délaffemens ; qu'on

life les brochures , qu'on voye les

fpectacles , on y découvrira le type

de cet affoibliffement de l'efprit

qui travaille pour fes femblables.

Plus rien qui tienne du noble &

du grand , colifichets & enfances

dans le fond , pointes & faillies

dans la forme & dans le ftyle. Tel

eft le fruit de l'affaiffement de l'ef

prit dans une nation ; il porte fur

tout , il abâtardit tout , & leshom

mes réfléchis , qui ne peuvent nier

le fait à cet égard , vont , faute

d'en avoir étudié le principe , en

chercher la caufe dans une pré

tendue dégradation arrivée dans la

maffe phyfique , tandis qu'il n'en

eft point d'autre que le dérange

ment dans les mœurs , qu'on ap

pelle luxe.

Je dis encore qu'il affaiſſe l'ame

Le luxe af

faiffe Fame,
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en portant fon ambition vers des

objets bas. L'amour propre , che

ville ouvrière de celles de nos

paffions qui méritent ce nom , n'eft

point l'amour de foi-même. Ce

dernier n'eft prefque que machinal

en nous ; l'autre eft une perfection

de celui- ci , fentiment factice , &

qui n'eft que relatif. Il nous porte,

au defir de nous diftinguer dans

notre espece , il trouve des ref

fources au fond des cachots , où

des malheureux fans eſpoir de

tout autre genre de diftinction

portent leurs prétentions fur l'excès

de fcélérateffe. L'ordre néceffaire.

de la fociété a variẻ cet appas en

marquant les états , & le defir de

fe diftinguer dans fa profeffion pa

roît la plus naturelle des ambitions.

Mais l'homme toujourstrop prompt

à en revenir aux fignes fenfibles

éprouve par le fentiment , a connu

par l'expérience de tous les temps

que les marques extérieures de dif

tinction étoient en ce genre , ce

qui faifoit l'effet le plus prompt &.

le plus durable. Ce fentiment a

"
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donné l'être à la pompe des Rois ,

à l'extérieur des dignités. Dépouil

lons ces fignes étrangers de la va

leur que l'habitude & le confen

tement public leur ont donnée ;

que feront le manteau Ducal , le

tabouret , & le cordon de l'Ordre ?

Des parures , des marottes d'enfans

que le Philofophe apprécie à rien

dans fon cabinet , & revère à l'ex

terieur malgré lui même , en for

tant de chez lui.

Laiffons un moment ces fignes

que je viens de citer comme exem

ple , en fuppofant qu'ils font ex

clufifs à certains égards. Indépen

damment de ces marques privilé

giées , il en eft grand nombre d'au

tres qui ne font prohibées à tout

ordre de citoyens , que par cette

forte de vergogne qu'on appelle

modeftie & décence d'état. Les

meubles précieux , les vêtemens

magnifiques , les maiſons faftueu

fes , les équipages , la fuite &c.

attirent néceflairement les regards

de la multitude , & c'est ce que les

hommes prennent & prendront tou
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jours pour de la diftinction . Dans

leur inftitution primitive , ces chofes

devoient fervir à déſigner la puiſ

fance ; mais dès qu'elles ne de

fignent plus que la richeffe , dès

lors , felon moi , le luxe regne.

L'émulation fe tourne alors vers

la richeffe ; or l'émulation de la

richeffe n'eft autre chose que la

cupidité.

C'est bien pis , fi le relâchement

des refforts d'un Etat eft au point

la richeffe donnenon feulement
que

le pouvoir , & la liberté de fe pro

curer ces diftinctions trompeuſes

& voyantes , mais encore qu'elle

foit un véhicule certain & indif

penfable aux dignités , aux hon

neurs & à l'autorité ; mais l'Etat

fera vrai-femblablement au der

nier période de la corruption des

mœurs , fi la pauvreté & même la

médiocrité deviennent méprifables

& dans la vie privée & dans les

dignités , dans l'homme de mé

rite comme dans l'homme médio

cre ; fi tous les états s'infectent

également de cette prédilection pef
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tilentielle pour les richeffes ; fi

l'homme de guerre peu aifé eft

regardé comme la victime nécef

faire de tous les dégoûts & préfé

rences de la faveur , l'inftrument

fubordonné de l'avancement d'un

homme riche & fans mérite ; file

Magiftrat le plus integre & le plus

éclairé n'eft digne des grandes

places , qu'autant qu'il peut ce qu'on

appelle s'y foûtenir; fi la carrière

enfin de la gloire & du défintéref

fement eft occupée par l'or , comme

celle de l'interêt & de l'induftrie :

dès-lors toute efpece de vertus &

toute idée de gloire ne feront plus

que de vains noms , oubliés comme

la maffe d'armes & la lance ; &

tout ce qui reftera de forces à

l'ame du citoyen , ſe portera vers

le defir de l'or : rem habeas , quo

cumque modo rem.

Orje demande , Meffieurs , moi

qui fuis peut-être auffi orgueilleux

qu'un autre , quel métier vous me

confeillez de faire pour acquerir

cet or qui doit tenir lieu de tout.

Studieux , accoûtumé au travail &
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aux veilles , réfolu à n'épargner

aucune peine pour arriver à la béa

titude , quelle route prendrai-je ?

Sera-ce le commerce ? Je vois &

je parcours l'univers , je trouve

toutes les routes de l'échange com

blées d'avanturiers d'autant plus

entreprenants qu'ils ne rifquent que

le bien d'autrui ; peu délicats fur

les moyens , ils tentent tout , ils

emploient tout ; la malfaçon des

manufactures leur vaut quelques

retours avantageux dont ils profi

tent en difcréditant leur nation ;

ils ne craignent ni d'enfreindre les

loix de l'Etat , ni de fauffer celles

de la probité : ils ont quelque fuc

cès; mais , moi qui ne m'étois point

fait une ame d'airain , qui barré

d'une part par les jaloufies natio

nales , de l'autre arrêté par les chi

canes ancrées dans tous les ports

avec la mauvaiſe foi , vois mes

fonds en péril à chaque pas , je

dois m'eſtimer heureux , fi à la fin

d'une vie laborieufe & économe

je laiffe mes enfans en état de

pourfuivre ma profeffion ; & ce

4
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n'étoit pas-là ce que je cherchois.

Ferai- je la banque ? les tours de

paffe-paffe de la profeffion font ufés

& connus ; & fi quelque Cour ne

me charge de fes remifes , mon

argent , en fe promenant à travers

les orages , ne me rapportera que

de quoi vivre à peine , & toujours

avec le fil de Damocles fur la tête.

Tenterai-je ce qu'on appelle les

entrepriſes ? Eh ! qui me répondra

de la fidélité de mes confreres ?

Cartouche a bien été trahi. Je verrai

net le produit de la clientelle en

vers d'avides patrons , des avances

onéreufes , & incertaines & c. &

quand il faudra partager le gâteau ,

j'en ferai pour avoir vû de près le

Perou , fans avoir eu l'avantage

d'y prendre terre . Entrerai-je dans

les fermes ? Oui-da , fi je trouvois

la porte ouverte ; mais en ce gen

re, la voie large n'eft qu'au figuré.

Que faire donc , & que faites-vous

Tous , vous qui n'avez pas les ta

-lens & la patience que je me fup

pofe ici , & qui pourtant courez le

même objet Vous vendez naif
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fance , honneur , confcience , fen

timens & tout. Vous les vendez

non-feulement au préfent , mais au

futur , non-feulement à la réalité

mais à l'efpérance ; vous vendez

ame, corps , & bien , & pour peu

qu'on vous achète , vous êtes en

core trop payés.

Mais , tandis que j'énumere les

reffources de la cupidité , je m'ap

perçois que mon ame s'affaiffe , &

s'appéfantit fur ce tas d'ordures & .

d'immondices. Tel eft l'effet de la

cupidité , effet auffi pernicieux dans

un Fermier que dans un Général

d'armée ouun Chancelier de France.

Je l'ai dit ailleurs , le fel doit en

trer dans tous les mets , l'honneur

dans toutes les profeffions ; mais

l'honneur ne fubfiftera jamais qu'a

vec la vergogne & la modeftie:

Le luxe eft l'ennemi juré de celles

ci , auffi l'eft- il de l'honneur ; &

il n'en faut plus attendre d'aucune

efpece , où le luxe régnera.

le

J'ai dit encore , qu'il avilit le Le luxe

cœur en l'endurciffant : j'aurois avilit

mieux fait de dire qu'il l'étouffe.

cœura
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L'axiome primò mihi , qui s'établit

hautement dans des temps de cor

ruption , fut de tout temps écrit

au fond des cœurs. On fe regarde

toujours foi-même premiérement ,

& même fans le vouloir. Nos pre

miers befoins font en nous , ilsfont

aifés à remplir les feconds font

hors de nous ; & foit en bien , foit

en mal , ils font immenfes , & tou

jours renaiffants des efforts qu'on

fait pour les fatisfaire.

Quoique le bien & le mal ayent

des caracteres moraux très-diftinc

tifs , je me permets ici de leur en

donner un phyfique , & je l'établis

en difant que les defirs fociables

& qui fe mêlent au bonheur d'au

trui , vont au bien ; nos defirs ex

clufifs au contraire , & qui nous

font propres uniquement , tournent

au mal. J'ai dit que le luxe ré

duifoit tous nos appétits à la foif

de l'or: je demande fi tous les de

firs qui émanent de celui-là , ne

portent pas le dernier de ces ca

Tacteres. J'ai pû jadis aimer mon

pere exclufivement à tous autres

l'aimer
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T'aimer non pour lui , mais parce

queje fçavois qu'il m'aimoit comme

fon bien , & que cet amour , exi

geant à l'extérieur , m'étoit com

mode au fond , parce que je pou

vois m'y fier , parce que fon con

feil m'étoit bon , & quefon expé

rience m'appartenoit ; j'ai pu leref

pecter pour apprendre par- là aux

autres à rendre au nom qu'il m'a

tranfmis &c. Tous ces motifs

étoient au fond ceux d'un cœur

empreigné de la lie de l'interêt , &

indigne de la pureté primitive de

la portion d'être fpirituelle que j'ai

reçue des mains du Créateur ; mais

tels qu'ils étoient , mon pere en

profitoit dans le fait , la fociété &

ma famille par l'exemple. L'inte

D rêt fordide eft venu déranger cet

ordre apparent. Mon pere , dont

je dévorois la fucceffion commeun

bien trop long-temps retenu , tarde

trop à mourir; l'impatience me fait

appercevoir qu'il me doit compte

du bien de ma mere : je l'attaque

il fe défend ; l'indignation fe joint

à la douleur de me voir échapper

II. Partie. M

9

E
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4

à fa dépendance ; je hâte fes jours ,

& j'en déshonore la fin en faiſant

retentir les Tribunaux du récit de

fes injuftices ; je fcandalife la fo

ciété , je donne à mes enfans

l'exemple qu'ils tranfmettront à

leurs neveux ; & les regardant d'a

vance comme ennemis j'établis

hautement le principe qu'il faut ici

bas travailler pour fon propre bon

heur , & je le mets en pratique en

plaçant une partie de mon bien à

fond perdu.

>

Ce fait allegué n'a que trop

d'exemples chez les peuples adon

nés au luxe : je puis me difpenfer

de parcourir les autres ordres de

liens de la fociété. Qu'attendront

des freres , d'un fils parricide ? Des

parens , d'un frere dénaturé? Des

amis , d'un parent infenfible ? Le

Prince , l'Etat , & la Société , d'un

homme qui n'a ni parens ni amis

dès qu'i. s'agit de fon interêt ? Et

qu'est-ce qu'un cœur qui ne con

noît ni la voix du fang , ni le ref

pect du devoir ? Ne penfons pas

tous tant que nous fommes qui

1
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n'avons pas perfécuté notre pere,

être exceptés pour cela de l'ana

thême général. Il faut , avant de

condamner autrui , fe voir avec

certitude digne de prendre la pre

miére pierre. C'est par cette raifon

que je n'attaque ici non-feulement

aucun individu , mais même aucun

ordre de citoyens . Je dis que le

luxe a tout fait ; mais fi je n'ai

point plaidé contre mon pere ,
le

pouvois je ? Quand je l'aurois pû ,

en avois-je occafion ? Diffipoit-il fes

biens? Me refufoit-il le néceffaire ?

Si ce crime m'eft échappé , je dois

rendre grace aux circonftances . Si

j'ai fervi monfrere , fi j'ai refpecté

les premiers liens de la nature ,

ai-je également reconnu les fe

conds Ai-je fait à mon parent

pauvre le même accueil , les mê

mes prévenances qu'à celui qui

étoit puiffant? Je lui en devois da

vantage cependant , puifqu'il en

avoit plus de befoin. Ai je apprécié

mes amis au tatif du mérite , ou

à celui de l'efpérance ? La voix de

monpropre cœur meconfond dans

Mij
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cet examen , & je reconnois que

le luxe nous a tous perdus , plus

ou moins. C'eft uniquement par

là, & non par une déchéance de

la nature humaine , que nousfom

mes indignes de nos peres qui

avoient dégénéré de nos ayeux , &

que nous donnerons le jour à des

enfans plus vils encore que nous.

Ce que je dis ici , n'eft point

déclamation : chacun fe plaint de

ce que le monde , plus féparé que

jamais en fociétés exclufives & par

ticuliéres , n'a cependant que les

apparences de l'amitié . Admis au

commencement dans ces réduits

particuliers , & fréquent de ma na

ture , je me difois en fortant : Ces

gens-là ont bien des chofes à ſe

dire quand ils font feuls , car ils

ne s'en difent guères devant un

tiers. En perfeverant , il m'eft ar

rivé de me trouver de l'intérieur

abfolu. Helas à l'exception de

quelques traits contre des rivaux

du récit de quelqu'anecdote fecret

te , d'une forte de relâchement enfin

de cette prudence féche , que l'in

2



Le Luxe. 265

"1

@

terêt prodigue fans efforts à fes

moindres adeptes , ils n'avoient rien

de plus à fe dire. Rien de foi , de

fon cœur , de fon efprit , de fes

fentimens ; tout cela étoit engourdi

& mort par l'habitude d'être en

écharpe , & j'ai cru long-temps que

les gens du grand monde n'avoient

pas de cœur.

Penfez-vous avoir un ami furle

Théatre Il en eft encore , je le

fçais mieux qu'un autre , mais en

bien petit nombre. En général vous

qui cheriffez cette erreur , fuivez la

même carrière , ayez des protec

tions , des cabales , des intrigues ,

de bons avis; qu'il vous croye tou

jours utile à fon interêt ou à la

forte de réputation qu'il veut y faire

fervir, fi vous ne voulez être trif

tement détrompé. Si vous n'avez à

lui offrir qu'un cœur fenfible &

une fidélité éprouvée , il vous fubf

tantera de quelques diftractions

comme l'on entretient un vieux

château d'une terre éloignée où l'on

peut avoir affaire un jour. Il vous

réfervera pour les temps de philo

Milj
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fophie, que certains reftes de libre

arbitre expirant lui laiffent entre

voit dans un avenir , dont dix gé

nérations ne trouveroient pas la

place ; mais vous verrez les fecrets ,

les confidences , les rendez- vous ,

les effufions de cœur , s'il en fur,

paffer à des gens qu'il n'aime ni

n'eftime au fond , & qui le lui ren

dent. Semblable au ramoneur qui

s'aide également des deux parois

pour grimper , tant de celui auquel

il tourne le dos que de celui qu'il

a devant lui , il oublie qu'il court

rifque de paroître à l'extérieur noir

comme charbon , uniquement oc

cupé d'arriver au terme de fon

travail.

Ne croyez pas , je vous prie ,

parce que j'en écris de vivacité ,

que je m'en fâche. J'ai affez vêcu

pour fçavoir que c'eft chofe indif

penfable , & pour avoir appris à

rire de moi-même , quand par ha

zard une épreuve dumoment vou

loit m'en porter des bouffées de

fcandale à la tête. Cela fut de tout

temps , me direz-vous : eh ! non ,
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mille fois , non ; pas du moins au

point où cela eft aujourd'hui . Vou

lez-vous le fentir & pour un temps

bien près de nous , lifez les regiftres

de la fociété , feulement du fiécle

paffé ; les Lettres de Madame de

Sevigné , par exemple , femme d'ef

prit , mais affurément des plus fri

voles de fon temps : vous y ref

pirerez un air d'interêt entre les

amis & liaifons de ce temps-là , un

air de prendre part aux fuccès &

aux difgraces , qui , quoique dès

lors bien affoibli fans doute , fait

par le contrafte mieux connoître

encore la féchereffe de nos inti

mités d'aujourd'hui. Je n'ai donc

pas dit affez en établiſſant que le

luxe avilit le cœur , je devois dire

qu'il l'étouffe & l'anéantit.

Mais il faut tout voir quand on

raifonne de fang froid , & je vois

encore des traces de fentiment qui

me rameneront peut-être à mon

expreffion première. En effet , on

aime les valets , on fe les débau

che , on les vêtit , on les couche

comme des maîtres,& l'on demande

18

M iv
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à boire dans le ftyle des placets

d'autrefois. On fe pique de les

charger de profits. Les teftamens

enchériffent les uns fur les autres

en legs domeſtiques , fans diftinc

tion d'âge , d'ancienneté , de fer

vices & c. & fi-tôt qu'un valet aeu

le bonheur d'enterrer deux maîtres ,

fa fortune eft faite. On diroit que

la fuperftition de nos peres pour

les fondations n'a fait que changer

d'objet , & ce nouvel abus égale

ment à charge aux héritiers , eſt

plus affligeant encore.

On vous y prend , dira-t-on , à

parler contre les pauvres. Non : je

fçais tout ce qu'on doit de foins

pour adoucir le fort des domeſti

ques , & engager leur fidélité ; mais

le déplacement ne fait le bonheur

de perfonne. L'aifance & la dou

ceur de la vie domeftique , com

parée à la vie dure & néceffiteufe

de leurs parens de la campagne

doit être une compenfation del'en

gagement de leur liberté ; mais pro

diguer à votre cocher qui les bras

craifés ordonne le panfement de fes
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chevaux , prodiguer à fa femme qui

fert de femme de chambre le

double dutraitement en toutes fortes

d'aifances , que faifoient vos peres

à leurs propres coufins & coufines

qui leur fervoient de Gentilshom

mes & de Demoiſelles , leur affurer

des penfions quelquefois même en

les prenant , & les gratifier à la

mort , comme vous feriez des do

meftiques qui auroient fidélement

fervi pendant 40 ans , c'eft un abus

qui déplace un ordre de gens voués

à l'obéiffance & à l'éxactitude , &

qui offenfe un millier de mife

rables liés à nos devoirs , mais in

connus à notre vanité. Le luxe donc

avilit le cœur voyons s'il énerve

le corps.

:

Perfonne ne fçait quelle est l'é- Le luxe

tendue des forces de l'homme exer- énerve le

cé. Ce qu'on fçait des prodiges en
corps.

ce genre des anciens athletes , de

la vigueur & légereté de nos anciens

hommes d'armes , de celle de cer

tains de nos coureurs encore qui

font des traites dans les vingt

quatre heures , qu'aucun cheval em

Mv
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haleine ne pourroit remplir , ce

qu'on voit de certains peuples qui

nagent mieux & plus long-temps

que les poiffons , tout nous dit que

l'hornme en tous les genres eft le

plus fort & le plus adroit des ani

maux , comme le plus vivace. Ou

vrons d'autre part les annales de la

molleffe , & confidérons à quel

point de dégradation elle a porté

en tout temps l'humanité ; il feroit

inutile d'en rappeller ici les diffé

rents traits.

Revenons enfuite à ma défini

tion du luxe , & rappellons-nous

dans l'exté

✓

Le luxe , que je l'ai dénommé le déplace

deplacement ment dans l'extérieur de la dépense.

rieur de la dé. J'ai dit que ce relâchement dans
que

penfe. l'ordre des mœurs portoit toute

l'émulation inféparable de l'huma

nité du côté de ce genre de diftinc

tion. J'ai prouvé comment cette

corruption des principes tournoit à

la molleffe l'efprit , l'ame & le

cœur. Voyons comment elle y en

traîne le corps.

Il feroit plus court de dire en

général , que jamais force de corps
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ne fe trouva revêtir abfolument

une ame fans courage ; mais com

me ce font des raifons phyfiques

qu'on me demande plutôt que des

principes moraux , je vais repren

dre les caufes pour arriver aux con

féquences.

J'ai dit que la magnificence gra

duelle , s'il eft permis de parler

ainfi , c'eſt-à - dire , celle qui obfer

ve les différentes gradations & claf

fes de citoyens , n'étoit que faſte

que je me garderois bien d'inter

dire dans un grand Etat , puif

que ce feroit ramener les loix de

Lycurgue , étouffer toute induſtrie ,

& qu'il ne falloit appeller luxe

que le renversement de cet ordre.

Suivons les ravages que j'ai attri

bués à ce renversement.

Quelqu'appétit de l'or qu'il allu

me dans tous les cœurs , il eft im

poffible que les moyens , que cet

appétit nous infpire à tous , nous

réuffiffent à tous. On eft d'ailleurs ,

en ce genre plus qu'en tout autre ,

preffé de jouir. Plus un defir eft fu

tile & bas , plus il eft vif & prompt.

7
M vj
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Un enfant eft plus paffionné pour

fon château de cartes , qu'un hom

me pour fon palais de marbre. De

même l'impatience du heros pour

la gloire le porte aux occafions

mais lui permet d'attendre qu'elles

arrivent. Le Magiftrat , qui am

bitionnelaréputation de fon doyen,

travaille tranquillement à l'acque

rir. Le négociant , qui jalouſe le

crédit immenfe de fon voifin , en

devient plus fidèle dans fes engage

mens plus exact pour fes com

miffionnaires , veille & attend . Mais

P'homme choqué du luxe de fon

égal , n'a point de repos , qu'il n'ait

en quelque forte pris fa revanche.

Cependant comme tout le monde

n'eſt pas abfolument fol , l'efprit

vient dans plufieurs au fecours de

la bourfe . De là les recherches

futiles & répétées de ce que l'on

appelle goût ; de-là les mal-façons

par-tout pour épargner la matière ,

& mettant tout à l'extérieur , pour

faire valoir par le tour ce qui n'a

nulle valeur au fond. L'épargne fur

l'efpace eft devenue commodité

*
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fur la profondeur élégance , fur la

matière délicateffe ; & tout en eft

venu au point , qu'un jeune chat

enfermé par malheur dans l'appar

tement d'un grand Seigneur , peur

en fon abſence avoir détruit tout

le mobilier , de façon que non-feu .

lement les ornemens , mais les lits ,

les tables , les chaifes ayent befoin

d'être renouvellés.

J'ai quelquefois eu une idée ,

que je ne donne point ici comme

un raiſonnement , mais à laquelle

je crois qu'on trouvera quelqu'air

de vérité ; c'est que l'homme in

tellectuel ſe refferre en proportion

de ce qu'on le preffe , comme

l'homme machine fe courbe à me

fure qu'on le charge. Les premiers

hommes , dont nous ayons con

noiffance , n'ayant qu'un ciel pur

fur la tête , s'appliquerent à l'aftro

nomie, & y réuffirent. Les fe

conds enſuite virent Jupiter fur les

muës , & Iris dans l'arc en ciel. Les

peuples du Nord fous un ciel né

buleux chercherent la divinité dans

les bois, & moins bornés fur les
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principes de dépendance & d'union ,

nous ont laiffé les traces de la

meilleure des légiflations ambu

lantes. Des forts , & des châteaux

fombres , fortirent , dans les temps

d'anarchie , la tyrannie & l'oppref

fion. Des palais depuis , font fortis

les ordres les plus harmoniques de

décoration , de police , & de légifla

tion particuliére. De nos entre-fols

enfin.... hélas ! je fens moi-même

que j'écris dans un cabinet trop

refferré , & que fi j'avois à la place

une belle galerie , je dirois mieux.

A ce compte , en donnant à un

homme le droit de placer un dais

entre fon plafond & fa perfonne

on lui refferreroit l'occiput. Pour

quoi non ?

>

Mais laiffant à part cette ima

gination qui n'eft pas de l'ordre des

inductions par lesquelles je conduis

mon raifonnement , je demande fi

nos appartemens ainfi faits & dé

corés pourroient contenir un maî

tre de la trempe de ceux d'autre

fois. Le bout de l'épée du Balafré

feroit encore à la troifiéme anti
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chambre , que le pommeau caffe

roit la glace qui domine le canapé

du boudoir. Il faut donc propor

tionner nos armes , nos vêtemens ,

nos geftes & jufqu'à nos révérences

à l'exiguité de notre étui ; cela fe

fait de foi- même , & la nature y

pourvoit. Voici comment.

L'homme devient robufte, leger,

adroit &c. en proportion de l'exer

cice qu'il fait pour cela : c'eſt une

vérité connue ; mais il devient

grand & gros , auffi relativement

aux qualités du climat en propor

tion de tout cela. Confidérez les

bras & la poitrine des bouchers

& des forgerons , comparez- les à

ceux d'un tapiffier & d'un tailleur ,

ces deux hommes travaillent éga

lement de part & d'autre toute la

journée ; voyez la différence. Nous

ne fommes aujourd'hui que des

demi hommes en comparaifon de

nos peres ; pourquoi cela ? Il y a,

dit-on , des fiècles de déchéance ,

où toute l'efpece dégénère. En ce

cas, la toile des troupes doit être

forcée à baiffer auffi ; mais elles
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font auffi élevées qu'elles l'étoien,

du temps de Louis XIV. Pourquo¹

la Cour & la Ville ne voient-elles

plus que des pigmées , ou des plan

tes féches & mal nourries ? c'eft

que l'éducation & la vie particu

liére des hommes de ce temps-ci ,

eft toute autre que n'étoit celle des

hommes d'alors.

"

- La débauche , dit - on , énerve

les jeunes gens de trop bonne heu

re : ce n'eft point encore cela

felon moi. Il y a fans doute plus

de baffe crapule , & moins de dé

cence , qu'autrefois ; mais on fai

foit plus d'excès qu'on n'en fait

aujourd'hui. Ainfi à cet égard , les

chofes étoient au moins compen

fées ; mais on montoit à cheval ,

on jouoit à la paume , au mail , on

battoit le fer dans des falles d'ar

mes , on alloit à pied , & l'on ne

fait plus rien de tout cela. Les

jeunes gens , reçus dès l'adolefcen

ce chez les femmes , y ont apporté

moins de décence & de retenuë ,

que quand elles ne recevoient que

des hommes faits ; mais d'une part ♣
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ils y ont pris un air de fuffifance

étrinquée qui a banni l'aiſance &

la familiarité d'entre eux ; & de

l'autre , leur corps prend dès l'en

fance un pli de poupée , qui arrête

la croiffance & fupprime la vigueur.

Un homme qu'on frife avec deux

cents papillotes n'a garde le len

demain de cette opération , au mo

ment que fa tête toute mufquée

fort de fa boëte où elle a été con

fervée comme des fleurs d'Italie ,

d'aller rifquer à la paume fa pro

vifion de quinze jours ; au- lieu de

cela , il s'étend dans une chaiſe

longue , & prend une brochure.

Ainfi donc plus de force.

D'autre part , les femmes autre

fois plus long-temps fous la tutelle

domeftique , & ne voyant guères

que des hommes pofés , avoient

quelque chofe de plus mâle dans

leurs plus délicates prétentions.

Elles faifoient cas de leur fraîcheur,

de leur taille , de leur beauté ; un

loup confervoit foigneufement leur

tein , elles n'alloient jamais à l'air

fans cela : le foin deleur taille les
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obligeoit à avoir des corps qui la

confervoient , foûtenoient leurs

reins , & ouvroient la poitrine.

L'attention à conferver leur fraî

cheur les faifoit vivre de régime

& de chofes faines , fe coucher de

bonne heure , & c. Au-lieu de cela ,

la premiére jeuneffe étant aujour

d'hui la partie régnante de la fo

ciété , les jeunes femmes paroiffent

dans le monde dix ans plutôt , &

à l'âge oùrien n'eft encore formé.

Dès l'âge de onze ans , les filles ne

peuvent plus fouffrir le corps à

quinze ou feize , on les marie

elles vont feules dans le monde.

L'embonpoint qu'on ne sçauroit

avoir à cet âge , eft paffé de mode ,

un air étourdi & des yeux roulants

dans la tête conftituent le joli ; &

de beau , il n'y en a plus. L'affor

timent de ce joli carillon eft né

ceffairement le mouvement perpé

tuel , des courſes , des foupers , des

veilles , jamais de faim , jamais de

fommeil. Le tempérament s'allu

me , la poitrine s'échauffe , & cette

petite lueur précoce n'attend qu'u

>
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ne couche pour difparoître , & aller

rejoindre quelque feu follet , d'où

elle femble être fortie . Cette cou

che cependant eft ce qui donne un

fucceffeur à une grande Maifon ,

& voilà le plus beau fang dégénéré

en afthmatique. Echappe- t elle à

la profcription prefque générale de

fon efpece ? Ce feu de jeuneffe dé

génère til par la voie de l'ennui

(l'une des maladies ,de nos jours )

en langueur & réfidence ? Etendue

dans un fauteuil à fix pouces de

terre , où l'attitude indifpenfable eft

prefque néceſſairement indécente ,

elle paroît rentrer dans la plume ,

fes épaules fe rapprochent en avant ,

la poitrine s'enfonce , le corps en

tier s'affaiffe , & elle ne peut défor

mais fouffrir la fatigue d'être ha

billée. Tels étoient les peres &

les en
meres dont nous voyons

fans.

暫

En vous paffant les faits , me

dira-t-on , nous voyons comment

l'admiffion de la jeuneffe dans la

fociété , ou fi vous voulez , le re

lâchement de la difcipline domefti
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que à cet égard ont occafionné

cette forte de renversement ; mais

nous ne voyons pas ce que cela

a de commun avec le luxe. Le

voici.

Le luxe a

cherche & le

fonnes ainfi

J'ai dit que le luxe amenoit né

mene la re- ceffairement la recherche , & le

colifichet, & colifichet. Examinez vous-même :

tourne de ce avez-vous vû perfonne qui ne vou

côté lesper- lût être afforti à fa dépense ? Le

que les biens, ridicule fenfible d'un cuiftre dont

l'agencement extérieur finge le

Grand-Seigneur , d'un bourgeois

groffier qui paie bien cher le goût

des fripons qui l'encadrent dans

une bordure qui lui fait jouer le

magot , eft un des plus piquants

qu'on ait pû mettre fur le théatre.

Les originaux , qu'on en vit jadis

dans le monde , étoient fi vifible

ment plats , qu'ils corrigerent bien

tôt le public de cette diſcordance ;

& fi la fortune en belle humeur

n'alloit de temps en temps cher

cher quelque valet d'écurie pour

en faire un arbiter elegantiarum ,

le moule en feroit totalement pers

du.
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Tout le monde donc a cherché

à fe modéler fur fes acceſſoires.

L'homme dont les meubles & les

bijoux font guillochés , doit l'être

auffi par le corps & par l'efprit.

L'homme aux vernis gris de lin

& couleur de rofe , porte fa livrée

en fa robe de chambre , en fa fa

çon de ſe mettre , en fon attitude

& fes mœurs. De-là les vieillards

indécents , les barbes épilées , les

plaifans éternels de foupers qui fe

déhanchent aujourd'hui devant les

petits - fils de ceux qu'ils faifoient

rire , il y a quarante ans. Cette

marotte de jeuneffe & de légereté

une fois répandue dans une nation ,

ce ne font point les adolefcents qui

parviennent à la fociété , c'eſt la

fociété qui defcend à eux : or l'au

torité de l'âge mûr fur la jeuneffe ,

& le refpect qu'il a pour la vieil

leffe , font des fentimens naturels ,

il est vrai , mais dépendants d'un

certain régime d'habitude , & de

féparation de mœurs & de fami

liarité.

De ces trois états ou portions
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de la vie de l'homme , quand les

derniers fe rapprochent des pre

miers , il eſt tout fimple qu'ils con

tractent quelque chofe de leur ha

bitude extérieure. Ce n'eſt que le

reſpect ou la dépendance qui peu

vent attirer des jeunes gens parmi

des hommes mûrs , & des hom

mes mûrs parmi des vieillards . Ces

fentimens imposent à l'afpirant une

forte de contrainte , qui par l'habi

tude devient gravité. Quand au

contraire l'attraction fe fait au re

bours , le vieillard devient ridicule ,

l'homme mûr évaporé. Ces fortes

de déplacemens qui font la gri

mace , ne font pas faits pour en

impofer. La jeuneffe alors prime

par les graces dont la nature pallie

les défauts de cet âge , & c'eft ce

qui fait le monde renverfé. Sera

t'il poffible alors que le pere ren

trant dans fa maifon puiffe en im

pofer à fon fils ? lui , qui vient de

jouer la parade avec le camarade

de cet enfant , qui affecte les mœurs

de fon âge , & qui pourroit lui

fervir de modèle de fatuité , s'il
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n'étoit lui-même encore incertain

de la mode de meubles & d'équi

page , qui doit le décider pour la

faifon prochaine. De-là ces beaux

axiomes de tolérance qu'on trouve

aujourd'hui dans la bouche de tout

le monde : qu'il fautfur- tour vivre

pour foi , ne fe gêner , ni gêner

autrui , &c. Ce n'eft pas qu'on nẹ

fût volontiers auffi éxigeant qu'on

l'étoit autrefois, mais on auroit honte

de fe condamner foi-même par fes

propres préceptes. Il faut fçavoir fe

contraindre pour avoir droit d'en

impoſer aux autres ; & qui le peut

ou le veut à ce prix ?

Dès-lors auffi , ce défordre de

vient contagieux comme tout autre.

Lorfque mon voifin laiffe la bride

fur le col à fon fils dès l'âge de

quinze ans , qu'il lui permet , &

croit néceffaire la dépense qu'on ne

faifoit pas autrefois à quarante , le

taux du mien eft fixé , fans quoi

d'une part je pafferai pour un pere

injufte , & de l'autre mon fils fera

élevé dans l'obfcurité. C'eft ainfi

que les particuliers du même ordre
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fe forcent la main l'un à l'autre fur

les chofes même les plus effen

tielles , & que le torrent de la fo

ciété nous jette malgré nous-mêmes

hors des voies.

& au

Si donc la jeuneffe prime aujour

d'hui dans le monde , c'eſt qu'elle

convient mieux que tout autre à

l'agencement général des mœurs ,

papillotage qui a pris en tout

la place du folide. D'autre part ,

la prééminence du colifichet n'a

pas été de choix , mais forcée par

le luxe. C'eft par ces liaiſons in

difpenfables que le luxe a énervé

le corps. Et fi l'on ajoûte à ces

inductions déja trop allongées ,

celles qui refultent des effets de la

recherche en tout genre de plaifirs ,

la bonne chere , la mufique , les

parfums &c. on verra qu'il eft tout

fimple qu'elle amolliffe le corps

par l'organe de tous les fens atta

qués à la fois.

Voilà donc dans quel fens on

peut dire que le luxe amollit une

nation , enénervantl'ame , le corps,

T'efprit , & le cœur des citoyens.

Quant
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Quant à cette question , Melon

ajoûte affirmativement que cela ne

peut regarder le Militaire. Il n'y

a rien à répondre , à moins qu'on

n'eût réfolu de faire un Livre pour

prouver que le fucre eft doux , &

l'abfinthe amer. Si Melon eût en

rendu la guerre comme il entendoit

le commerce , il auroit fçu que

jamais on n'a prétendu rendre la

difcipline & la vigueur à une ar

mée, qu'en banniffant le luxe rela

tif; que les foldats& les fubalternes

ont leur luxe , ainfi que les autres ,

puifqu'aujourd'hui chaque fergent

a fa robe de chambre , accoutre

ment que Magnac trouva , il y a

cinquante ans , fi indigne d'un

homme de guerre , qu'il fit brûler

à la tête du camp celle d'un Aide

Major qui parut à une alerte vêtu

de la forte ; que par cette raiſon

nos peres faifoient démonter &

brûler jadis nos chaifes de poftes ;

que les troupes Eſpagnoles qu'il

cite , frugales par nature , étoient

précisément les meilleures de l'Eu

rope , & le redeviendront quand

II. Partie, N
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on voudra; car je ne dis pas que

la fuppreffion du luxe faffe tout ,

c'eft feulement celle de la racine

des vices : il auroit fçu enfin , que

quelque valeur & volonté que nous

montrions encore dans les occa

fions , nous & toutes les nations de

l'Europe , parce que le luxe , natu

rellement étranger dans le Nord ,

n'y a pas encore bien affermi fon

empire nous valons beaucoup

moins en ce genre quece genre que les gens

de guerre du fiècle paffé . Peut-être

que fi , comme eux , nous étions

obligés de faire trente campagnes

de fuite , chofe impoffible vû la

tournure dévorante qu'a pris la

guerre de nos jours , nous nous y

ferions; mais en ce cas le luxe des

villes deviendroit étranger , & pa

roîtroit mépriſable à la partie mi

litaire de la nation , & elle revien

droit aux mœurs de nos peres.

Melon raiſonne merveilleufement

faux dans tout ce Chapitre : je ne

prétends pas le fuivre , & lecom

menter ligne par ligne ; mais fes

principaux axiomes me donnant
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occafion de développer la matière ,

je les reprends l'un après l'autre à

mefure qu'ils fe préfentent. Le luxe,

continue-t-il, eft en quelque façon

le deftructeur de la pareje & de

Poifiveté. L'hommefomptueux ver

roit bientôt lafin de fes richeffes

s'il ne travailloit pour les confer

ver & pour en acquerir de nou

velles ; il eft d'autant plus engagé

à remplir les devoirs de la fociété

qu'il eft exposé aux regards de l'en

vie. Cette phrafe renferme trois

principes oppofés à la vérité , felon

moi. C'est ce que nous allons dé

velopper.

minue le tra

vail

Le luxe eft-il le deftructeur de Le luxe di.

l'oifiveté : Ce n'eſt affurément pas

dans ceux qui jouiffent , puifque

nous venons de voir qu'il la né

ceffite dans les mœurs & les dé

laffemens de fes adeptes . Ce pour

roit être dans ceux qu'il occupe ,

en ce que toujours inconſtant dans

fes defirs , nouveau dans fes re

cherches, & futile dans fes ouvra

ges , il faut qu'on travaille fans

ceffe pour le fatisfaire. Cela pour、

N ij
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roit être fi , comme le dit Melon;

un millier d'hommes avoient le

privilége exclufif du luxe , & que

vingt millions d'autres , qui en fe

roient exempts , travaillaffent pour

leur fervice; mais cette diftribution

eft un être de raifon. Le luxe gagne

également tous les ordres de la fo

ciété du premier au dernier , chacun

dans fa proportion , & en confé

quence il établit la pareffe , & le

defir de confommer beaucoup , &

de travailler peu.

De même qu'il faut aujourd'hui

vingt Commis dans tel bureau

pour faire la befogne qui n'en exi

geoit que quatre autrefois , il ne

faut pas moins qu'un chef de cui

fine , un patiffier , un rotiffeur , &

deux garçons , pour la même table

à laquelle un cuifinier & fon mar

miton fuffifoient ci-devant , & ainfi

du reſte.

Je l'ai dit ailleurs : tous les ou

vriers fe levent tard , travaillent

moins , fe font payer plus cher

parce qu'ils conſomment davantage

& que d'autre part, le luxe toujours
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infatiable & toujours preffé devient

dépendant de ceux qui étoient au

trefois les tributaires du fafte & de

la dépenſe en régle. Le luxe donc

peut à quelques égards éveiller un

certain genre d'induftrie changean

te & recherchée , dont la nouveauté

fait tout le prix ; mais il eft l'enne

mi du travail utile & durable , &

de la véritable induſtrie.

L'homme fomptueux verroit

bientôt la fin de fes richefjes , s'il

ne travailloit pour les conferver&

pour en acquérir de nouvelles. Je

pourrois difputer leprincipe, & dire

que l'homme amolli par le luxe

n'eft plus capable du travail affidu ,

néceffaire pour réparer les bréches

que fa conduite fait à fes affaires ,

& qu'il aime mieux fatisfaire fa

paffion aux dépens de fes fonds ,

quand fes revenus n'y peuvent fuf

fire. On ne voit que trop d'exem

ples de ces prétendus fomptueux

qui meurent endettés , après avoir

dévoré des fommes immenfes ; &

les revenus viagers , fi communs

Te

N iij
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aujourd'hui , ne font autre chofe

que des fonds facrifiés au luxe.

Je dirois encore , que le négo

ciant Hollandois fi puiffamment

riche qu'il demandoit à fa Répu

blique la permiffion de faire à ſes

frais la guerre aux Rois , fait à

l'économie & à la frugalité de fon

pays , fe nourriffant de fa beurrée

comme eût pû faire un jardinier ,

n'en étoit pas moins avide d'éten

dre fon commerce , & de groffir

fes fonds. Mais j'adopte le raifon

nement ci- deſſus , & je conviens ,

comme je l'ai dit ailleurs , que la

partie vuide du coffre excite la

cupidité , tandis que la partie pleine

allume les defirs. Il faut à cet égard

faire une diftinction importante.

L'expérience journaliére , & les

exemples de tous les temps ont fait

voir que l'homme le plus détraqué

conferve un certain ordre de rap

port entre celles même de fes paf

fions qui fe croiſent , un coftumé

général de conduite qui fert comme

de coin & de marque diftinctive à

fa façon d'être. Celui qui confomme

yo
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peu
& lentement , fe contente de

petits profits , & peut les attendre ;

multi pochi fanno un effai , a dit

la plus économe des nations : mais

au contraire celui qui confomme

rapidement & avec profufion , veut

acquérir & recouvrer de même ;

& s'il y a quelques exemples con

traires à ce que je dis ici , ce font

des exceptions à la régle générale.

Or dans la totalité des chofes hu

maines , il n'eft guères de moyens

prompts de faire une grande for

tune pécuniaire , que la rapine ; &

je conviendrai avec Melon que le

luxe porte toutes les facultés de

l'homme fomptueux de ce côté-là.

Les folles

ritent la cu

fent les for

L'on répete fouvent dans le

monde un raiſonnement très - ab- dépenfes ir

furde à ce fujet . Il faut bien , dit- pidité & par

on , que
les parvenus mettent leur elle groffif

argent en circulation par leurs fo- tunes parti

lies fans cela l'on n'en verroit culiéres, loin

bientôt plus. On ne veut pas com- partir,

prendre que de mille hommes cu

pides , il n'y en a pas fix qui le

foient uniquement pour le plaifir

ou la manie d'entaffer. Si ce fer

›
de les mi

Niv
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mier n'avoit perdu toute crainte ou

vergogne , s'il n'avoit qu'un équi

page gris , qu'un domeſtique réglé

& peu nombreux , qu'une maifon

modefte , s'il n'ofoit faire des allian

ces que dans fon état ou à peu près ,

dès-lors tout le bruit qu'il a dans

la tête tomberoit , les deux tiers

de fes néceffités actuelles feroient

nulles , & lui & fes femblables fe

croiroient heureux , quand ils au

roient gagné unmillion . En confé

quence fe trouvant au niveau de

leurs defirs avec quarante mille

livres de rente , ils chercheroient

à les mettre à l'abri des orages par

une retraite fage & mefurée. Au

lieu de cela , il faut des équipages

brillants du plus beau vernis , & par

conféquent fans ceffe renouvellés ,

des maifons de ville & de campagne

qui brillent à côté des palais des

Rois , un luxe de table & d'amu

femens , qui abforbe des fommes

immenfes , qui éveille les defirs

monftrueux qui vont , à la faveur

de l'or , porter la corruption jufques

dans les réduits les plus reculés où

-
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puiffe fe cacher l'innocence. Pour

remplacer alors les trouées que ce

luxe dévorant fait à unefortune , il

faut fe jetter dans toutes fortes d'en

trepriſes , corrompre la Cour & la

Ville pour obtenir de nouvelles

places , & entaffer dans fa famille

les emplois & les caiffes lucratives.

Dès lors le plus impudent & le

plus habile à l'intrigue fe trouve le

plus favorifé. Chaque nouvelle

reffource eft mangée d'avance ; le

fuccès accroît l'audace , & les dé

prédations de ce coloffe forti de

la terre en vingt - quatre heu

res comme l'arbre d'aloës fon

effronterie brave le ciel , & offenſe

les hommes , & tout le crédit d'un

Etat fe trouve placé dans des mains

odieufes & infidelles. Je conviens

donc que le luxe éveille la rapacité

dans l'homme d'argent; mais j'ajoû

te, & je prouve qu'il en fait le fléau

de la fociété.

;›

Melon dit le contraire , & con

clut qu'il est d'autant plus obligé

à remplir les devoirs de lafociété,

qu'il eft plus expofé aux regards

Ny
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de l'envie. Belle fpéculation , fi

elle n'étoit démentie par l'expérien

ce de tous les fiècles. L'hiſtoire &

Je tableau de la vie ne nous mon

trent que trop que ceux d'entre les

hommes , que la Providence a mis

le plus en vue, font ceux qui fe

font le moins refpectés eux-mêmes ,

& ont le moins refpecté les autres.

Mais en fuppofant qu'il en fût au

trement ( comme en effet ce que

je dis ici ne peut être pris qu'en

général , & il feroit aifé de me citer

mille exemples contraires ) fi l'on

trouve des hommes fages & mo

deftes dans une profpérité difpro

portionnée à leurs efpérances na

turelles , ce font , ou ceux qui ont

fait le moindre faut , & que la

nature avoit mis le plus à portée

de la fortune qu'ils ont obtenue ,

ou ceux qui y font parvenus à force

de mérite & de travail ; mais un

changement de fortune rapide &

prodigieux eft d'ordinaire le paffa

ge du tropique pour les mœurs &

pour les idées. Caligula , le plus

habile courtifan d'un Prince ombra

1
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geux , devint en une nuit le plus

extravagant de tous les Empereurs.

Arlequin transformé paroît le plus

infolent de tous les maîtres . Ouvrez

les yeux , & voyez comment les

Arlequins de la ville rempliffent les

devoirs de la fociété.

Quand après cela Melon fait

honneur au luxe de la témérité des

Flibuftiers , je m'étonne qu'il ait

oublié Cartouche dans la lifte de

fes héros. Notre Marine militaire ,

& même les Jean Bart , les Dugué

trouin , les Caffart , les Delaigle &c.

feroient bien étonnés, s'ils vivoient ,

de n'avoir pas pris garde au motif

de leurs actions déterminées.

Les loix

ne valent

Les loix fomptuaires ne valent

rien dans un grand Etat , parce fomptuaires

qu'elles n'y fçauroient être exécu- rien dans un

tées , parce qu'une loi nulle eft une grand Etat.

loi méprifée , & que c'eft un grand,

mal qu'une loi méprifée. Caton ,

que Melon injurie un peu légére

ment dans ce Chapitre , s'y méprit.

Il fentoit la néceffité du rétabliffe

ment des mœurs : eh ! qui peut lire

-fans horreur l'état où la cupidité

N vi
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& la corruption avoient réduit la

fociété dans ces derniers temps de

La République Romaine ? Son carac

tere dur & du vieux Romain ne

lui laiffoit imaginer de moyen que

la contrainte des loix , & la con

trainte fera toujours un mauvais

moyen dans l'humanité. Si nous en

étions où en étoient alors les Ro

mains , c'est-à- dire , dans l'abfolue

vétufté de tous les liens de l'Etat ,

je me garderois bien de manifefter

les abus , & d'en montrer le prin

cipe. Quand un vaiffeau périclite ,

celui qui annonce le danger tourne

la tête à tout le monde , & dès

lors , loin de courir au fecours ,

chacun s'empreffe à fe noyer à part

un peu plus promptement ; mais

nous fommes en pleine vigueur , &

fi par l'abus de notre fanté nous

courons rifque de tomber dans

quelque maladie dangereufe , j'ef

pere au milieu de cette profufion

verbeufe d'inductions & de récits ,

d'établir un petit nombre de prin

cipes qui feroient pour nous la

médecine univerfelle.
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?L'exemple le plus favorable

que Melon choifit pour faire voir

que le luxe eft un bien , eſt celui

d'un jardinier qui vend les premiers

pois à un prix exceffif qui fait fon

bien- être de toute l'année ; mais

j'ai échappé à ſon argument en ne

donnant pas dans l'excès de ceux

des détracteurs du luxe , qui vou

droient gouverner un grand Etat

comme le fut Lacédémone. En

replaçant la dépenſe dans l'ordre

naturel , les Princes , les Grands ,

les noces d'apparat , les fêtes d'Am

baffadeurs, les hommes riches même

qui traitent leurs commettans , par

exemple , des Tréforiers du Clergé

& des Provinces , le Banquier de

la Cour qui reçoit les notables qu'il

a obligés ou qui ont affaire à lui ,

tout cela , qui par l'ordre naturel

fe trouve autorifé à une dépenſe

de devoir plutôt que d'orgueil &

de fenfualité , mettra le taux aux

primeurs. Il reftera même encore

affez de fenfuels pour encherir ;

mais je veux qu'ils fe fatisfaffent

fans bruit , & non par vanité ; ce
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qui eft bien différent

l'effet & à l'exemple.

, quant à

J'ai répondu , je penſe , aux

principaux raifonnemens du Cha

pitre du luxe de Melon. Il a cru

fans doute que la bonne Logique

eft rarement néceffaire , quand il

ne s'agit que d'établir un principe

qui flatte les paffions ; car j'oſe dire

que ce que j'ai omis dans ce Cha

pitre n'eft pas plus conféquent que

ce que j'en ai cité , & que ce font

fes plus forts argumens que j'ai

combattus. Je répete encore néan

moins , qu'il s'en faut bien d'ailleurs

que je refufe à fon Livre l'eftime

qu'il merite. Il pofe nombre d'ex

cellents principes ; & le Chapitre

même que j'ai attaqué eft plein de

reftrictions qui montrent que l'Au

teur refpectoit les grands principes

de mœurs & de vertus : reftrictions

que les amateurs de paradoxes fous

entendent très-communément.

Quant à David Hume , il faifit

la matière d'un tout autre fens ; il

l'examine en Philofophe raffis , im

partial , & de fang froid , & la
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traite avec cet air de fageffe & de

vérité qui le rend très-eftimable.

Mais je ne fçais , fi je m'étois ex

pliqué avec lui , s'il ne feroit pas

de mon avis en s'arrêtant au point

fixe & certain par lequel j'ai défini

le luxe. Du moins il me femble

que d'un bout à l'autre de fon Traité

il confond le luxe avec la politeffe ,

l'induftrie & les arts. Je demeure

d'accord avec lui de tous les bons

effets qu'il attribue à ces derniers ;

mais à mon fens , le luxe n'eft point

cela. Je fçais qu'il en eft l'abus &

le point prochain , comme la cor

ruption l'eft de la maturité ; mais ,

quoique dans le cercle le point 360.

foit le plus voifin du point 1. c'eſt

cependant celui qui lui reſſemble

le moins. Cette fpéculation doit

être le point fixe du Gouverne

ment.

David Hume a bien fenti que

l'abus étoit bien près de l'ufage

puifqu'il confidere deux fortes de

luxe le luxe innocent , & le luxe

vicieux. Mais pour établir cette dif

tinction , il eſt obligé de greffer

1
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la modération fur une plante qui

lui eft abfolument étrangère , & de

fuppofer un homme qui commence

par remplir fes devoirs , & qui em

ploie tout ce qui lui reste à con

tenter fes appétits les plus rafinés.

Je ne crois pas que l'hippogrife

réalifé fût un être plus étrange ici

bas qu'un tel homme. Chacun fçait

d'ailleurs qu'en faine morale , le

plus

plus riche n'eft fur la terre que

l'adminiftrateur d'une plus forte

portion de biens , mais également

obligé à la même fidélité & au

même défintéreffement que le plus

pauvre ; en conféquence les devoirs

de l'opulent ont bien une propor

tion relative à fon état & de plus

d'étenduë , mais au fond il n'a

licitement pour lui que le nécef

faire de fon état , & rien pour fes

fantaiſies.

La fuppofition fautive & ima

ginaire que je viens de noter , à

laquelle fe trouve réduit un des

plus habiles hommes , felon moi ,

qui ait écrit fur les matières poli

tiques , prouve qu'une mauvaiſe
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caufe au fond embarraffe fouvent

plus un honnête homme & un

homme de génie , qu'elle ne gêne

un étourdi. N'eût- il pas été plus

aifé de reconnoître le luxe dans la

définition diſtinctive que je lui

donne , à fçavoir le déplacement

de la dépenfe , & l'impudence dans

les mœurs . Le luxe une fois connu ,

il est aisé au Gouvernement de

l'arrêter & de lui donner des

bornes fans nuire aux arts & à l'in

duftrie.

g

Outre les moyens d'attention &

de détail , j'en connois un général

"& efficace , c'eft d'eftimer les vertus

& les talens indépendamment de la

richeffe. Bientôt une infinité de gens

dédaigneront celle- ci , les uns pas

impuiffance d'y atteindre , un grand

nombre auffi par ce penchant na

turel au bien ,& vers la vérité , qui

ne meurt jamais en nous. On cher

chera dès-lors des points de dif

tinction ailleurs , & l'émulation fe

portera vers les chofes louables. Il

en eft à portée de tous les états ,

& plufieurs auffi qui conviennent
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à tous. Or je foûtiens qu'il eft en

général moins difficile d'y réuffir

que de faire utilement le voyage

de la Colchide. Mais vouloir que

dans un Etat , où non-feulement

toutes les diftinctions phyfiques

mais encore les avantages moraux

tels que l'honneur , la prééminence ,

la gloire &c. font exclufivement

attribués à la richeffe , vouloir

dis- je , que dans un Etat conftitué

de la forte , tout ne tende pas à la

profcription & à l'oubli de toutes

vertus , prétendre qu'un tel Etat

puiffe fe foûtenir fans tomber vers

la décadence par un mouvement

de gravitation fans ceffe accélé

rée , c'eft un entier renversement

d'idées.

9

9

J'ai dit que la politeffe , l'induf

trie & les arts n'étoient point le

luxe. Je dis plus , & je foûtiens que

le luxe tend à les détruire entiére

ment. Prenons la première de ces

propofitions , nous viendrons enfuite

à l'autre ; car ce funefte fléau me

rite d'être éxaminé dans tous les

rapports.

min

be

SHIN

15

mb

fles

Flå

Amn

me

E
N
G



Le Luxe. 307

à détruire la

que
politeffe.

La politeffe d'un fiècle n'a pas Le luxe tend

de miroir plus fidèle
celle qui

regne dans les écrits . Terence palle

parmi les Latins pour l'Ecrivain le

plus poli en la langue. On fçait

combien il est éloigné des temps

où le luxe dévora cet Empire ;

Jules Céfar enfuite ; & quant à ce

lui -là , l'on m'oppofera que fon

temps a été le plus malheureux de

fa patrie. Diftinguons. L'âge de

Céfar fut un temps de révolution ,

mais ce n'étoit point encore celui

du luxe que j'enviſage feul ici , du

moins dans le fens que je lui attri

bue. L'ambition des Grands la

vétufté des refforts d'un Gouverne

ment fait pour une République

très médiocre & qui fe trouvoit

avoir à régir le monde entier , cau

ferent alors un ébranlement qui

finit par une révolution abfolue.

Le fiècle d'Augufte vanté. par les

gens de lettres , & qui fondoit en

effet fous des apparences de mo

dération la monarchie la plus abfo

lue , produifit encore un grand nom

bre d'excellents écrivains. L'ancien

›
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ordre attaqué petit - à - petit dans

l'intérieur fubfiftoit encore à l'ex

térieur. Le ſiècle du luxe , tel que

je l'entends , ne commença qu'avec

l'Empire de Caligula qui diffipa

dans un an le thréfor immenfe de

l'avare Tibere. Dès-lors , l'extrava

gance fe joignit à la corruption ;

on ne connut plus de mœurs ni de

vergogne. On vit des affranchis, des

hommes de néant s'élever en

inftant au faîte du pouvoir & de

l'infolence , & toutes les dépréda

tions du luxe s'établir avec une

forte de fureur. Je demande fi

depuis ce temps on vit aucun écri

vain comparable pour la politeffe

à ceux du fiècle précédent. A

referve du feul Petrone , qui , quoi

qu'échappé au mauvais goût d'alors,

nous fait d'ailleurs une peinture

des mœurs de fon temps qui fait

voir quelle en étoit la politeffe ,

tout le refte n'eft qu'enflure , re

cherche , jeux de mots & abus de

l'efprit , ftyle tendu , goût dépravé ,

recherche du nouveau rien de

vrai , de noble , de folide , d'élevé ,

200
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tien qui fente la véritable urbanité ,

cette décence de mœurs , & ce

refpect d'autrui qui part du reſpect

qu'on a de foi-même , rien en un

mot qui dénote la vraie politeffe.

La remarque que je fais ici fur

les Romains , je laiffe au lecteur à

la faire fur d'autres Nations qui

prennent peut-être leur luxe pour

la politeffe. Le tableau de leurs

mœurs que je n'ai peut - être que

trop chargé ci-deffus , offriroit en

core bien des réflexions tirées d'a

près des principes phyfiques fur ce

fujet ; mais je me fuis déja trop

répeté.

l'induf

trie &

Quant à l'induftrie , il eft cer- Le luxe dé

tain que la recherche l'excite enun truit lender

fens ; mais il n'en eft pas moins arts,

vrai que ce n'eft qu'une induſtrie

de détail , & d'une utilité fi élois

gnée , qu'elle ne fçauroit jamais

avoir trait à la néceffité. L'utilité

eft cependant la vraie pierre de

touche du mérite de l'induftrie.

Il eft trois fortes d'induftries.

Celle qui pourvoit à la néceffité

eft la premiére. Celle qui fert à
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Paifance & à la décoration , la fe

conde. Celle enfin qui fatisfait la

recherche & la curiofité eft la der

niére. Or je foûtiens que le luxe

n'a d'influence qu'en faveur de

celle- ci.

En effet , eft-ce au luxe que

nous devons l'agriculture , les mou

lins à eau & à vent , &c ? Eft-ce

au milieu du luxe que les Hollan

dois ont appris à gagner du terrein

fur la mer , & à couvrir de moif

fons les parvis du palais d'Amphi

trite ? Eft-ce aux recherches du luxe

qu'ils doivent l'invention des éclufes

& des canaux ? qu'on doit ailleurs

l'art de la conftruction des navi

res , les citernes , que fçais-je ,

toutes les inventions de l'induftrie

humaine qui ont , pour ainfi dire ,

changé la face de la terre ?

Les ſciences ont affurément aidé

à les perfectionner. La Philofophie

qui comprend la Phyfique , la Géo

métrie , la Politique & la Morale ,

a donné des yeux à l'humanité qui

n'avoit que des mains. Notre fiècle

qui certainement a généralement
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décliné vers le luxe , fe vante d'être

plus philofophe qu'aucun autre , &

s'il en étoit ainfi , je ferois du moins

en cela démenti par l'expérience ;

mais je crois qu'il en eft de cette

prétention , comme de preſque

toutes les autres qui marquent pré

cifément l'endroit foible du pré

tendant. Qu'on m'écoute un mo

ment , quoique j'avoue que je fuis

à cet égard le futor ultra crepi

dam.

Les parties de la Phylique qui

ont trait à l'hiftoire naturelle ont ,

je crois , été perfectionnées de nos

jours ; c'eſt une fuite de la com

munication d'idées & de décou

vertes que l'art de l'Imprimerie a

établie entre les hommes , & qui

chaque jour devient plus facile :

mais celles qui ont rapport à la

connoillance du globe céleſte ou

terreftre , à la médecine &c. nagent

encore dans le vuide , malgré la

préfomtueufe certitude des adeptes

en ce genre. Ils fe contredifent les

uns les autres. Tous , ou plufieurs ,

montrent de l'eſprit ; mais le monde
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n'en eft ni mieux connu , ni plus

fain.

La Géométrie , fœur romanefque

& déshéritée de la fcience des cal

culs , s'écrie fans ceffe qu'elle feule

eft la vraie ſcience , puifqu'elle eſt

la fcience des vérités. Elle femble

uniquement deſtinée à nous ap

prendre à devenir fçavans de nos

propres penſées , & ignorans de

toute autre chofe ufuelle , & le

monde attend en filence & attendra

long- temps, je crois , les avantages

qui doivent lui revenir des tra

vaux & des veilles de fes fecta

teurs.

La Politique vieille du temps

du Chancelier Bacon , de Philippe

de Commines & autres , a rajeuni

de nos jours ; elle parle le langage

des Académies , elle fubdivife , elle

recherche fur-tout en principes &

en faits contradictoires les avanta

ges de l'or , les moyens de l'avoir

tout pour foi , & d'en exclure tous

autres ; elle a bien de l'efprit , bien

des certitudes , des docteurs &

parmi tous ces modernes je fuis

>
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peut-être le premier qui ait prétendu

enfeigner au phyfique que tous les

hommes étoient freres , que nul ne

pouvoit faire fon propre avantage.

exclufivement à celui d'autrui ; que

les principes de la juftice s'accor

doient en tout & par- tout à ceux

du véritable intérêts que les bien

faits étoient les feules chaînes pro

pres à l'homme ; que l'harmonie

politique ades régles fimples , fixes

& précifes , au - delà defquelles la

puiſſance ne peut rien que contre

elle-même.

C

La morale enfin eft plus foible

& plus corrompue , puiſqu'à la

place des loix divines & humaines

que nos peres redoutoient au mo

ment même où ils venoient de les

Senfreindre , & que notre prétendue

philofophie appelle préjugés , elle

donne à l'homme pour unique frein

je ne fçais quelle probité fantaſti

i que qui s'étend & fe retrécit felon

que les objets touchent plus ou

moins notre amour propre ; elle

-ne connoît de vertus qu'au niveau

des avantages de la fociété , tranf

II. Partie.

f
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pofant ainfi l'effet & la caufe , &.

le réfervant d'apprécier ces avan

tages au tarif de fes paffions. Le

culte à fes yeux n'eft qu'une inven

tion politique pour contenir le peu

ple ; le dévoir envers le Souverain

n'eft qu'un pacte relatif , dont la

moindre contravention refpective

diffout les engagemens. Non-feu

lement elle fe fait de la forte un

code arbitraire & leger , mais elle

le prêche ; ce qui eft ou le comble

de l'extravagance , ou celui de la

foibleffe.

Ce n'eft pas que dans toutes les

parties que je viens d'énumérer

il n'y ait des hommes illuftres &

dignes des fiècles de force & ver

tu : cherchez les & voyez à quelle

diftance de leur porte le luxe eft

demeuré.

Quant à l'induftrie feconde qui .

fert à l'aifance & à la décoration ,

elle a trait aux arts dont je parlerai

tout-à-l'heure dans le même fens.

Il ne refte donc plus au luxe que

la troifiéme , qui fatisfait la recher

che & la curiofité. Quant à celle-là
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j'avouerai qu'il la met en mouve

ment , mais dans le même genre

& avec le même effet que j'ai attri

bué ailleurs à la chaux qu'on met

au pied d'un arbre. Je prouverai

cela quand il fera queftion de dé

montrer que le luxe eft le deftruc

teur de la politeffe , de l'induſtrie

& des arts. Pour le préfent il me

fuffit d'avoir fait voir qu'il n'a rien

de commun avec l'induftrie véri

tablement utile à l'humanité.

Paffons aux arts dans le fens feu

lement que nous leur avons attri

bué ci-deffus. Sans cette diftinction

ils feroient naturellement confon

dus avec l'induftrie. J'entends donc

feulement ici par les arts les in

ventions & travaux qui fervent à

l'aifance & à la décoration . Cette

définition comprend également les

atts méchaniques & libéraux d'une

part, les beaux arts de l'autre.

C

Ces fruits de l'induftrie humai

ne , eſtimables chacun felon fon

degré , tiennent les uns aux autres.

Les amateurs des arts méchaniques

éclairent les artiſtes : ceux-ci réfor

O ij
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ment & inftruifent en détail les

hommes de génie qui cultivent les

arts ; mais je ne vois pas ce que

les uns & les autres peuvent devoir

au luxe.

J'ai déja prouvé que ce que les

arts méchaniques avoient d'utile &

de folide , étoit très-étranger aux

influences du luxe ; j'ai dit même

qu'il n'étoit propre qu'à faire dégé

nérer en colifichets les fruits fub

divifés de ce genre d'induftrie. Se

ront- ce donc les beaux arts qui lui

devront leurs progrès j'en doute

fur l'expofé feul des effets que nous

avons dit que le luxe faifoit fur

l'humanité.

Leluxe fait

les

beaux arts.

La Poëfie , l'Eloquence , la Pein

Sciences & les ture , la Sculpture , l'Architecture ,

la Mufique même , fi l'on veut ,

demandentune ame élevée & libre.

L'expérience nous a démontré que

ce ne font point ces arts-là que le

temps & la recherche perfection

nent. Le beau fiècle d'Athènes &

de la Gréce qui nous a laiffé des

chefs-d'œuvres inimitables depuis ,

parut tout-à-coup , & ne dura pas
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plus de cinquante ans. On en peut

dire autant de celui d'Augufte &

de Rome , de Leon X. & de l'Italie

moderne , de Louis XIV. enfin &

de la France. La nature , dit-on ,

fait dans de certains temps des

efforts remarquables & réunis , qui

produifent en même temps des

chefs-d'œuvres dans tous les genres,

efforts auffi paffagers que fructueux.

C'eſt-là le langage de gens qui con

fiderent les effets , fans jamais avoir

approfondi les caufes. Les voici

peut-être.

Labarbarie eft l'enfance des na

tions : fes vices élimés , pour ainfi

dire , par les troubles & les agita

tions qu'elle engendre , deviennent

des vertus outrées , incommodes ?

& déplacées ; c'eſt de l'audace , de

la force , de l'élévation , & ces

qualités turbulentes forment le ca

ractere de la nation. La laffitude

des troubles , & la viciffitude des

chofes humaines , amenent enfin le

calme ; & fouvent les hommes

d'Etat qui fe glorifient d'avoir forcé

à l'obéiffance une nation orageufe,

O jij
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doivent tout à l'avantage des cir

conftances , à celui d'être venus à

propos dans le monde , & euffent

fuccombé plus ailément peut-être

que leursprédéceffeurs , s'ils avoient

été chargés de la befogne dans le

même temps. Quoi qu'il en foit ,

les troubles forment les hommes ,

& donnent à chacun à peu près fa

place : il fe répand dans une nation

entiére un efprit pétri , pour ainfi

dire , des qualités que j'ai remar

quées ci-deffus.

Quand le calme civil paroît après

de longs orages , tous en font avi

des , chacun en connoît le prix.

Mais ce germe d'élévation , autre

fois nuifible, fe porte fur les amu

femens de la paix. Ces fentimens

nobles établiffent la vraie politeffe

dans la fociété , & le vrai génie

dans les arts. La Poëfie fait parler

dignement Sertorius & Mitridate.

L'Eloquence forme la langue , l'éle

vé , la rend nombreufe & précife.

La Peinture trace les triomphes

d'Alexandre. La Sculpture ramene

la Renommée , Milon de Crotone ,
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les Héros de l'Antiquité. L'Archi

tecture éleve des monumens inimi

tables , également folides , majef

tueux & propres pour tous les âges.

La Mufique enfin fait revivre les

Héros fabuleux , les Roland , les

Tancrede. Tour , jufqu'aux amu

femens les plus frivoles , fe reffent

du noble & du grand qui regnent

dans le génie de la nation , & com

me ces deux parties font la baſe

du vrai beau , l'on voit de toutes.

parts des chefs - d'œuvres qu'on

regarde enfuite comme des efforts

de la nature , & qui ne font autre

chofe que la nature fecondée par

les mœurs.

S

Si au contraire le luxe venoit à

s'établir , dès-lors , felon ma défi

nition , les dépenſes oftenfoires ſe

roient à l'ordre de gens qui ne

fçauroient avoir rien d'élevé dans

le caractere. Quand Arlequin or

donne un plat , il ne lui vient en

penſée que des macarons , & du

fromagede Parmefan. D'autre part,

le plus grand nombre eft , par les

taifons que j'ai dites ailleurs , obligé

O iv
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de fe jetter dans le colifichet , &

le goût moderne & dépravéfe ré

pand tellement dans toute une na

tion , qu'il force même les plus

hautes claffes de la fociété . Dès

lors , quand les artiftes conferve

roient du grand dans les idées´ ,

affujettis au goût du public , ils

feroient dans le fait forcés à dégé

nérer. Le goût fantaſtique & nou

veau fe répandroit fur tout. La

Poëfie noble perdroit tout fon fim

ple & fon harmonie , elle devien

droit ronflante & tenduë ; l'Elo

quence ne feroit plus que pointes ,

recherche , & vapeur ; la Peinture

Calum &nubes,prætereàque nihil,

du blanc , du couleur de rofe , des

nuages ,, des enfans ; la Sculpture

modéleroit des amours , des colom

bes &c. l'Architecture ne feroit

plus que l'art de bâtir des cages à

ferin, en obfervant que la man

geoire foit en fymmétrie avec la

baignoire ; la Mufique laffe de Paf

torales fardées dégénereroit en

concetti , en fingularités , en rap

ports étudiés de tons effarouchés ,

10
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concordants & merveilleux aux

oreilles des enthoufiaftes du goût

moderne , bruyants feulement , &

fans ame pour l'auditeur fimple qui

ne veut que détendre & délaffer

fon efprit , & n'eft point initié aux

chants de la Synagogue. Chacun

avouant en tout genre qu'il n'y a

plus que le neuf qui pique fon

goût , fe trouveroit forcé de prévoir

intérieurement la fuppreffion de

tout art pour fes neveux ; car il n'y

a que la nature qui foit fans bor

nes, l'art en a par - tout de très

étroites , & fe trouve à chaque

inftant forcé de fe replier fur lui

même , de fe reproduire , & defe

copier.

Par tout ce qui précede on a vû

que non - feulement le luxe n'eſt

point la politeffe , l'induſtrie , &

les arts , mais encore qu'il doit

naturellement nuire à ces trois

chofes. Examinons les moyens

phyfiques de cette détérioration

dans leur principe. Nous rempli

rons ainfi le fecond des objets que

nous nous fommes preferits.

O v
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Moyens par
La vraie politeffe n'eft autre

lefquels le chofe que l'expreffion d'une atten

la politeffe . tion noble & refpective qui craint

peu , qui ne demande que l'ordre ,

qui connoît des mefures , les ob

ferve , & en exige en même temps.

Elle étend fon empire fur toutes

les actions de la vie , & donne un

air de décence aux expreffions ,

aux plaifirs , à la totalité des mœurs

enfin on l'apprend par routine &

par ufage , on la grimace ; mais

jamais elle ne fera en un degré de

diftinction que dans une ame au

deffus du moins des prétentions qui

aviliffent à un certain point. Il ne

faut pas la confondre avec cette

langueur , fille de la molleffe , qui

évite les éclats qui effaroucheroient

fon oifiveté.

Nous fommes moins fiers que

n'étoient-nos peres , moins prompts

à la main , moins fenfibles à tout

ce qui n'est pas perfonnel ; mais

fommes-nous auffi polis avec les

femmes , auffi exacts fur les bien

féances , auffi retenus fur les dif

cours legers qui peuvent intéreffer
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7la réputation d'autrui , auffi atten

tifs à obferver dans nos mœurs

relatives les proportions d'âge , de

réputation , de dignité , de naif

fance ?

La politeffe , telle que je viens

de la détailler , ne peut être obfer

vée dans une fociété compofée de

gens tous déplacés ou par leurs fuc

cès , ou par leurs defirs. Dans un

Etat , par exemple , militaire en fa

conftitution , & qui par une fuc

ceffion de fiècles & d'exploits fe

trouve être comme le patrimoine

de la plus augufte lignée qui ait

fubfifté dans le monde , il eft im

poffible que la naiffance d'une part ,

& les fervices militaires de l'autre

ne conftituent le premier grade de

citoyens ; la Magiftrature enfuite a

une prééminence acquife par-tout

où il y a des fociétés . Ces ordres

différents n'ont aucun droit naturel

fur les fources de l'or , & s'ils en

retirent du Prince qui n'eft en ceci

regardé que comme le reffort de la

machine , ce n'eft guères que pro

portionnément aux dépenfes de

O vi
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leurs places. Ce font donc les der

niéres claffes qui font les fortunes

pécuniaires , & qui par le moyen

de l'apothéose de l'or prennent le

pas , & font , fans qu'on y penfe ,

le monde renverfé. J'ai dit d'autre

part que toutes les autres claffes de

proche en proche n'ambitionnoient

plus autre chofe que cet or , prin

cipe de diftinctions , de plaiſirs &

d'honneurs , & c'eſt en vertu de

cette révolution qu'il arrive que

toute la fociété fe trouve déplacée,

les uns par leurs fuccès , les autres

par leurs defirs. Tel eft client de

fait , qui devroit être patron. Tel

prime par fes richeſſes , qui eft né

comme elles dans l'obfcurité &

dans le fein de la terre. Faut - il

s'étonner alors fi les hommes mêlés

de la forte n'ont plus entre eux les

mêmes égards qu'ils avoient au

trefois ? Les premiers rangs fe ref

pectoient avec exactitude , & quel

quefois avec oftentation ; les der

niers s'aimoient & fe voyoient avec

franchife , & quelquefois un peu

fimplement ; tous fe font gâtés en

me
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fe mêlant. L'homme de cour , qui

foupant chez le financier fe donne

par compofition avec fa vanité

fouffrante des airs d'aifance & de

fatuité , reçoit à peu-près l'équiva

lent de fa miſe en monnoie de

plus bas alloi , & cependant d'égale

valeur. On fe met à fon aife avec

lui , comme il ne fe gêne pas avec

les autres. Cet état forcé de part

& d'autre devient par l'habitude

une façon d'être. Ce nouveau genre

de mœurs moins pénible de beau

coup que la politeffe devient bien

tôt général ; les gens fages refferrent

chaque jour leur fociété , & les

fols l'étendent , de forte que du

fceptre à la houlette il n'y a que

la droite ou la gauche de diffé

rence. Oh ! je doute qu'il foit quef

tion de politeffe dans la vallée de

Jofaphat.

Quant à l'induftrie , fouvenons

nous qu'elle eft fille de la néceffité

& fœur du travail. Les grands

efforts de l'induftrie naiffent des

grandes néceffités . Repaffons la lifte

des inventions importantes que j'ai
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citées , & l'on verra qu'elles par

tent toutes de-là.

Moyens par

lefquels le
Chez un peuple amolli il n'eſt

luxe détruit plus que de petits defirs. Les nécef

l'induftric. fités les plus urgentes d'un paref

feux , la faim & la foif, ne lepor

tent qu'à tendre la main. De même

où le luxe regne , qui fçait fervir

mentir , & attendre , n'éprouvera

jamais la vraie force de la nécef

fité. Ceft Demetrius au pied d'un

rempart qui invente des machines :

ce furent les Vénitiens & les Hol

landois qui après avoir fait reculer

les mers , apprirent à les parcourir

pour jetter par-tout des rameaux

de commerce. Il faut un efprit

ardent , un cœur opiniâtre , une

ame infatigable , un corps robufte ,

des defirs vaftes , de grands befoins

pour nous forcer à reconnoître l'é

tendue de nos reffources ; or le luxe

détruit tout cela.

Quant à l'induftrie de recherche

& de curiofité , j'ai accordé que

le luxe la mettoit en mouvement ;

mais il la précipite néceffairement

vers le néant. Dans quel ordre d'ar
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tiftes placerons-nous celui qui trou

va lefecret d'écrire l'Enéide entiére

en fi petits caracteres , que le vo

lume tenoit dans une coquille de

noix , ou celui qui tailla fur une

amande le clocher de la Cathédrale

de Strasbourg dans toutes fes parties

& dimenfions : C'eft le fymbole

des arts de recherche & de curio

fité ; bijoux , parures , meubles ,

tout deviendra en filigrane , & bien

tôt il faudra paffer aufeu les ordures

des maifons comme chez les orfé

vres , pour retrouver les pailles de

l'étoffe achetée la veille. Et qu'eft

ce qu'un travail dont il ne refte

rien , quand toute la partie ouvrière

d'un Etat fe jette de ce côté- là ?

qu'eft-ce qu'un travail que la moin

dre ftrangurie dans le crédit & la

circulation fait ceffer tout à la fois ?

Peu d'années d'une guerre même

heureuſe dérangent & mettent

dans la néceffité la moitié des arti

fans de Paris.

>

J'ai dit d'ailleurs , que d'une part

le luxe augmentoit de proche en

proche la dépenſe de tous les ordres
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& claffes de fujets jufqu'aumoindre

artifan ; & de l'autre , que la fuc

ceffive rapidité de fes defirs chan

geants rendoit la dépenfe tributaire

de l'induftrie , au-lieu que celle- ci

l'étoit autrefois de la dépenſe. Il

s'enfuit de-là que les ouvriers s'ac

coûtument à furfaire leur travail

dans les temps de profpérité , &

montent leur dépenfe fur le pied

du gain qu'ils font. De-là le peu

d'ordre & de précautions contre la

premiére calamité ; au moyen de

quoi le moindre ébranlement jette ,

faute de travail , plus d'ouvriers

hors de la claffe de l'induftrie que

ne feroient vingt ans de guerre , fi

le travail avoit été fur un pied fixe

& reglé , & la dépenfe des artiſans

proportionnée à des gains fages &

mérités.

Moyens par

luxe détruit

les arts.

A l'égard des beaux arts , il eft

lefquels le impoffible qu'ils ne dégénérent dès

que le goût de la recherche prend

le deffus. En effet , en tout genre

le vrai beau eft fimple autant que

noble & élevé. Il eft à un point

fixe & marqué , par-delà lequel op
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le gâte; & toutes les fois que les

artiftes , en quelque genre que ce

puiffe être, ont voulu enchérir fur

la vraie beauté , la charger d'or

nemens , l'embellir par les détails ,

& la rendre fufceptible de leur

prétendue élégance , ils l'ont défi

gurée & bientôt rendue mécon

noiffable. C'eft cependant à quoi

le goût de la nouveauté force les

artiftes. Premiére raiſon.

Le vrai beau d'ailleurs non - feu

lement eft fimple & noble , mais il

eft ferme & fier ; fon impreffion

ébranle , agace les nerfs de la mol

leffe , l'effraie & la rebute. A fes

yeux l'ame de Cornelie devient

romanefque ; elle feroit plus inté

reffante fielle difoit de jolies choſes.

Les grands refforts de l'éloquence

ne font point affez polis par le

ftyle ; le maffacre des innocens eft

hideux à voir , & quelque foinque

le peintre ait pris pour exprimer

le défefpoir , la rage , la violence ,

pour réunir le coftumé , pourima

giner la vrai-femblance , c'eft peine
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perdue , & ce n'eft plus le temps

où l'on pouvoir dire :"

Il n'eft point de ferpent , ni de

monftre odieux

Qui , par l'art imité , ne puiſſe

plaire aux yeux.

Que l'artiste peigne un œillet

ou une pêche , qu'il imite fidèle

ment quelques vaches , ouune gar

gotte de payfans , il verra fon ta

bleau apprécié au poids de l'or ,

mis au premier rang dans les cabi

nets des curieux , & les anciens

chefs-d'œuvres des peintres de

l'Hiftoire relégués comme trop trif

tes dans les appartemens de quel

ques vieillards. Seconde raifon.

Le luxe d'ailleurs a féparé la

fociété , loin de la réunir. Ceci

paroîtra d'abord un paradoxe ; mais

un moment d'examen en démon

trera la vérité. Il confond les rangs ,

je l'avoue , & leve de la forte cer

taines barrières ; mais il nous dif

penfe des bienséances , affoiblit les

liens de la nature , détruit les uſages

cie
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anciens , au moyen de quoi il n'y

a plus d'union que de fantaisie , ce

qui équivaut à dire qu'il n'y en a

plus du tout. Les Grands autrefois

tenoient une forte de cour , les petits

vivoient enſemble. Les peres ,peres , les

chefs de maiſon raffembloient leurs

familles en plufieurs temps de l'an

née, je l'ai dit ailleurs ; tout cela

demandoit un certain decorum de

fimplicité fort éloigné des recher

ches d'aujourd'hui, mais plus propre

à donner aux arts la forte d'effor

qui met à fon aife le génie. Des

veftibules , des fales , des galeries .

ne gênoient pas l'architecte & le

décorateur , & c'étoit tout ce qu'il

falloit à nos peres qui connoiffoient

peu de befoins perfonnels , & fe fai

foient bien des devoirs relatifs. Au

jourd'hui à force d'aller où l'on veut,

onne fçait bientôt plus quevouloir ,

& fe confidérant feul dans la nature ,

onvoudroit la pouvoir mettre toute

entiére à fon propre ufage. A-t'on

un palais? il faut y trouver apparte

ment d'hiver , appartement d'été,

appartement de bains , entre-fols ,

"



332 Traité de la Population:

cabinets , garde-robes , boudoirs ;

cabinets de livres , garde-robes de

propreté , communications , eſca

liers dérobés , &c. Il faut des jours

à tout cela , & l'Architecte défo

rienté , obligé d'opter entre le public

& le particulier qui le paie , aban

donne Vitruve , & prend Dédale

pour fon maître. Il livre au déco

rateur fa cage contournée , celui-ci

cherche des angles & des crochets ,

dérobe la cheminée , cache les por

tes , niche le lit , proportionne les

panneaux ; le vernis & les glaces

font le refte. S'il fe trouve dans

l'antique mobilier quelque beau

morceau de peinture & de fculp

ture , il ne peut aller aux places ,

& il faut qu'il regagne le garde

meuble. Troifiéme raifon.

Le luxe d'ailleurs appauvrit tout

le monde en multipliant les befoins

prétendus , & les rendant fucceffifs

& avides. En conféquence perfonne

n'a plus de quoi faire travailler

pour la durée , pour la poftérité ,

& pour l'Etat par contre coup. Le

luxe enfin multipliant les fantaifies ,

the
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& ne connoiffant plus d'autres ré

gles , varie à l'infini tous les ouvra

ges fans utilité. Car ainfi qu'un

mafque en plâtre ne fçauroit repré

fenter deux têtes à la fois , au-lieu

qu'un cafque pouvoit fervir à plu

fieurs perfonnesfucceffivement , les

dépenfes qui font moulées fur cer

tains ufages de bienféance & d'opi

nion, me ferviront tout comme à

mon pere & à mon ayeul , fi les

mêmes ufages font encore en vi

gueur; mais dès qu'il n'y a plus de

régles que de fantaiſie , chacun a

la fienne , comme chacun a fes

traits ; la fomptuofité de mes peres

me paroît caverneufe & fombre ,

mon propre goût vieillit tous les

dix ans , & c'est toujours à recom

mencer. En cet état tout ce que je

mettrois en folidité ſeroit jetté dans

la rivière ; & fi je fuis bon pere de

famille , je dois faire conftruireune

maifon à parties brifées qui puiffent

fe défunir avec le moins de déchet

qu'il fera poffible , de façon qu'après

moi l'on puiffe vendre le tout en

détail , que l'un emporte les par
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>

quets , l'autre les lambris , un troi

Giéme les glaces, un autre les plombs,

un cinquième les pierres &c. & la

place demeurée nue vaudra plus

encore qu'on n'eût trouvé de la

maifon entiére attendu qu'elle

offre un champ libre pour la fan

taifie d'autrui , au-lieu qu'aupara

vant elle étoit gênée par une maffe

déplaifante. On connoît un célèbre

Senatus confulte donné fous l'em

pire de Claude dans le fort des

fureurs du luxe à Rome , qui défend

la démolition des beaux édifices

pour en vendreles matériaux. Pareil

Edit en France eût fauyé Petit

Bourg, & nombre d'autres maifons

de campagne, & de beaux Hôtels

dans Paris.

Tels font les ravages du luxe fur

les arts & l'induftrie ; tels font fes

effets fur l'humanité en général . Je

n'ai pas prétendu le combattre dans

toutes fes branches , & ce n'eſt ici

que la vingtième partie des raiſons

phyfiques qu'il y a à lui oppofer.

Pour moi du moins je n'entends

jamais traiter cette matière , qu'une
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foule de nouvelles idées ne fe pré

fente à mon imagination , & ne

vienne à l'appui de celles que j'ai

tracées ici ; mais j'ai feulement voulu

répondre à ce que deux hommes

célèbres d'ailleurs , inftruits & judi

cieux , quoique dans des degrés dif

férents , ont écrit en fa faveur. Si

dans les inductions que j'ai avan

cées dans cette efpece de Traité , je

me fuis écarté de la vérité , je me

trompe moi-même le premier ; car

j'attefte Dieu , les hommes , & ma

propre exiſtence qui ne fut jamais

flétrie d'aucun vice bas , que nul

fentiment d'envie ni d'animofité ne

m'a fait parler. Ceft bien tout le

contraire ; je voudrois le bonheur

général , du moins celui qui dépend

de nous , & je fuis perfuadé qu'il

ne peutfetrouver quedans la modé

ration , & une forte de modeftie

publique , & que ceux-mêmes , qui

paroiffent être les favoris du luxe,

feroient plus heureux par des mœurs

contraires doucement amenées.

30

Si d'ailleurs je parois fouvent

avoir inculpé mon fiècle , & ma
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7

nation , il faut pardonner d'une

part à la chaleur de la compofition:

cette fortede verve m'eft naturelle ,

& fans elle je ferois bien loin de

pouvoir parcourir tant de pays , vû

l'état de vie que je mene , bien

différent de celui d'un écrivain en

charge. Il faut d'ailleurs pardonner

à la vérité ; car quoiqu'il s'en faille

bien que nous foyons précisément

plongés dans le luxe , il eſt certain

que nous courons cette carrière ,

& qu'il prend le deffus parmi nous.

Au refte , fi à travers le cahos de

tant de raifonnemens jettés , pour

ainfi dire , on démêle ma façon de

faire , on doit voir que je fçaurois

peindre , fi je voulois précisément

cela. Eh ! que feroit-ce , fi j'avois

traité le luxe en déclamateur ? fi je

l'avois envifagé du côté de la déca

dence des mœurs , de la probité ,

de la vérité? fi j'avois confidéré fa

dureté , fes injuftices , fa corruption

& fes horreurs ? fi je l'avois reprć

fenté vomiffant en confommation

fuperflue le néceffaire d'une infinité

de miferables?

Hélas !
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Hélas! nous fommes tous enclins

à la pitié fi notre voiture paffe

fur la patte d'un chien, nous fommes

tout ébranlés : mais nous n'avons

que des yeux & des oreilles ; le

fouvenir , le calcul , & la raison

n'ont aucune voix pour nous tou

cher. O peuples civilifés ! je de

mande qui d'entre vous , s'il voyoit

un Souverain uniquement occupé

de fes plaifirs & de fes fantaisies ,

y facrifier en entier tous les reve

nus de la Couronne , ne diroit pas

intérieurement , que c'eft un tyran

infenfé qui croit que tout eft fait

pour lui , & qui réalife dans le fait

un fyftême monstrueux ? Qu'êtes

vous de plus à la tête d'un grand

bien ? J'ai un patrimoine , peut

être même confiderable , & mes

peres qui n'en durent rien à lafa

veur , l'ont accru petit-à-petit par

leurs foins & leur économie : j'ai

parcouru le détail de leurs travaux

& du petit au grand , je n'y vois

rien de femblable aux foins conti

nuels, aux périls , à la fervitude

par laquelle les Souverains ont

II. Partie.
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acheté leur grandeur en fondant

celle de l'Etat : ainfi donc , s'il eft

permis de comparer le droit des

Souverains à celui des particuliers ;

fi ce n'eft pas une forte de blafphê

me de les pefer à la même balan

ce , j'ai moins de droit perfonnel

àmaportion individuelle de l'Etat ,

que le Roi n'en a à l'Etat tout en

tier. Oh! fi dans le temps qu'un

millier de laboureurs travaillent à

me fournir un énorme fuperflu re

latif, je ne le regarde que comme

un modique néceffaire ; fi je me

crois en droit d'engloutir feul , &

de convertir en fantaifies arbitrai

res ce dont je ne fuis au fond que

l'administrateur , je fuis dans le

fait tout auffi tyran que je le puiffe

être , & je ferois un monftre fur

le thrône.

Enfin il est aisé de voir que j'ai

attaqué le luxe en citoyen & nonen

fatyrique ; qu'il m'en a peut-être

coûté pour m'arrêter en fi beau

chemin , & que je n'y ai été forcé

que par l'idée du devoir, & la crain

te de bleffer , fans le vouloir. ,

1
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quelque membre de la fociété en

particulier. Le luxe eft , je le fçais

& je le prouve , le plus grand des

maux de la fociété; mais comme

il est très problématique que mille

Traités comme celui - ci fuffent

capables de percer la foule de foins

qui environnent le Gouvernement ,

& de le décider à protéger les

mœurs contre le luxe , je ne trou

verois pas dans l'utilité de mon

ouvrage , de quoi compenfer le

moindre mal qu'il auroit pû opé

rer.
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CHAPITRE VI.

Age de la France.

A

Sfervi dans mon Chapitre du

luxe au plan que je m'étois

prefcrit de répondre uniquement

aux raifonnemens faits en fa faveur

par
les deux Auteurs que j'ai réfu

tés , je ne l'ai point confidéré rela

tivement à la conſommation & à

la population , ce qui néanmoins

devoit être mon objet principal ;

mais à cet égard , il fuffit de fe

fouvenir des principes , & les con

féquences s'en trouvent répandues

dans la totalité de cet Ouvrage .

Je crains d'ailleurs d'avoir été

entraîné la matière , & par ma
par

propre vivacité, au point de pa

roître le critique de mon fiècle. Je

ferois un bien mauvais ufage de

mon peu de talens , & bien con

traire à mes vues & à ma façon

de penfer, fije montrois de l'aigreur

"
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arte

DS

contre mes contemporains. Je ne

prêche au contraire que l'union &

la confraternité entre citoyens , &

je protefte que les fentimens qui

ont trait à cette façon de penſer

font les plus vivants de tous dans

mon cœur. J'ajoûterai encore que

notre fiècle me paroît à bien des

égards en valoir tout autre , tek

qu'il puiffe être. Je ferois au moins

auffi abondant fur la preuve de

cette allégation que je puis l'avoir

été fur aucune autre. Mais je le

répete , la forte de bien public au

quel je puis coopérer , eft le feul

objet de mon travail. Or de quelle

utilité pourroit être un étalage de

nos vertus , de nos lumières

des progrès que nous avons faits

au-delà de ceux qu'avoient fait nos

peres, Seroit- ce de nous encoura

ger? Le courage ne nous manque

pas de nous montrer la voie de

la perfection ? La flatterie , ou fi

l'on veut, la louange n'a jamais fait

cet effet- là ; elle excite au contrai

re la présomption , principe de

toute illufion.

&>
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Il n'eft , dit-on , nulle vertu qui

n'àit ſon vice à côté. Rien cepen

dant n'eft plus oppofé que le vice

& la vertu ; & cet axiome ne fignifie

autre choſe , finon qu'il n'eft point

de vertu qui ne puiffe dégénérer

en vice. C'eft le vice voifin de nos

vertus actuelles qu'il eft important

de connoître & de prévenir. Tel

eft l'objet de mon travail ; mais

pour ôter tout prétexte à l'impu

tation de penchant à la fatyre , &

répondre à l'accufation d'être par

tifan de cette forte de politique

amere & tranfparente qui en fous

entend plus encore qu'elle n'en

dit, & ne voit rien de bien dans

la forme préfente de la chofe pu

blique dont elle fait partie , je vais

tracer ici le tableau de mes idées

fur le point conftant de notre prof

périté actuelle.

la nature.

Cercle pref- Il eſt un cercle preſcrit à toute

crit à toute la nature morale ainfi que phyfi

que, de naiffance, croiffance, force,

déclin & mort. Ainfi font les jours

du matin au foir , les années dans

leur révolution folaire , la vie de

8
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jour

à

l'homme du berceau au tombeau ,

celle des Etats de leur fondation.

à leur chute. Mais qui peut fçavoir

quelle feroit la durée d'un Etat

toujours fagement conduit ? Autant

néanmoins ceux qui imaginent &

cherchent l'eau de Jouvence font

des fous , autant font fages ceux

qui tâchent à fe conferverfains par

un régime & un exercice propre

leur âge & à leur tempérament.

Dans le grand nombre d'hommes

qui naiffent , combien peu parvien

nent à la vieilleffe ! Des accidens

étrangers à notre conftitution na

turelle nous prématurent tous : il

en eft ainfi des Etats. Aucun peuple

cornu n'a fait fon cercle entier ;

l'inattention , la mal-habileté , ou

les vices du Gouvernement les ont

tous détruits. Le Miniftre fupé

rieur eft donc celui qui conſidérant

la machine entiére , connoît d'abord

à quel point du cercle il en eft. En

effet , tel régime tueroit un jeune

homme , qui en fauve un autre dans

l'âge mûr.

On m'objectera que je compofe

P iv
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ici un Miniftre idéal ou tel qu'Efo

pe en Lydie , ifolé & fpéculant au

milieu de l'action & du tumulte

des affaires. Oui fans doute , & je

préfuppofe que les hommes fupé

rieurs femblables aux Quiétiftes

fçavent agir dans la foule, & pen

fer feuls ; & ce n'eft que pour

ceux-là que je parle. Mais comme

mon miniſtere à moi eſt peu em

barraffé de requêtes , mémoires

placets & follicitations , j'ai trouvé

le temps de faire cette étude : en

voici le fruit toujours relativement

à nous.

•

Peu de gens , même de ceux qui

y font le plus obligés par devoir ,

fe livrent à ce genre de fpécula

tion. Il eft pourtant vrai que tien

ne fe fait qu'il n'ait été préparé.

Le ſyſtême d'Epicure eſt auffi dar

gereux en politique , qu'il eft fautif

en phyfique. Je l'ai dit & je le

répete ; des principes fimples &.

uniformes gouvernent l'univers : il

en eft de même du régime des

Etats. Les hommes affaires & mi

nutieux font de tous les moins

"

KW



Age de la France. 345

propres à les conduire. Tout va

de foi-même dans les détails ; &

dans le grand , tout eft relatif à des

principes généraux , fimples , mais

conftants. Il importe infiniment de

les connoître , & c'eft la principale

étude de l'homme d'Etat.

noître l'âge

té.

Le plan que j'établis ici de cal- Il faut cal

culer & de connoître l'âge d'une culer & con

fociété eft , je crois , le plus fûr & d'une focić

le plus propre à fixer fur ce point

important les vues d'un habile pi

lote d'Etat. Il eft néceffaire de

proportionner le régime , & fur

tout les remedes au tempérament

& aux forces du malade. Julien

entêté de ramener les mœurs de

l'ancienne philofophie dans un Em

pire corrompu , fut en butte aux

railleries de fon peuple , & porta

le dernier coup au culte qu'il avoit

fi fort affectionné. L'Auteur de

Télémaque avoit trop de génie pour

donner à fon Elève le tableau des

mœurs de Salente , comme un ori

ginal qu'il falloit copier dans un

Etat tout établi ; il prétendoit lui

faire voir feulement que le travail

Pv
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& l'économie étoient les principes

de la vraie profpérité , & que l'éclat

du fafte & de la magnificence n'é

toient fans cela qu'une fauffe fplen

deur , qui cachoit la mifere & un

engourdiffement réel. En un mot ,

il importe fur- tout de connoître

le fonds fur lequel on travaille ,

pour opérer avec quelqu'efpérance
raifonnable de fuccès.

1

Je ne prétends pas dire que cette

idée de confidérer l'âge de la fociété

foit de moi. Mais en général on

peut avancer que , fi quelques hom

mes privilégiés ont dirigé leurs

vues en ce genre fur cette forte

de fpéculation , il s'en faut bien

qu'elle ne foit comptée pour quel

que chofe dans le fait. Leprinci

pal vice de la plupart des calculs en

ce genre , ainfi que de prefque tou

tes les opérations politiques , eft

que l'homme proportionne fes vues

les plus étendues à celles qui l'in

téreffent le plus , & qu'il ne peut

s'empêcher de calculer la vie des

Etats fur un tarif infenfiblement

rapproché de la durée qui lui a été

5
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prefcrite à lui - même. Quoique

l'expérience & la phyfique nous

démontrent avec certitude que tout

dépérit ici-bas , nous ferions tentés

de penfer que les pyramides font

corps permanents , parce qu'elles

fubfiftent depuis quatre mille ans ,

fans que les altérations qui y font

furvenues , nous ayent été fenfi

bles. En effet , on entend dire

chaque jour : Mais depuis le temps·

qu'on dit que le Royaume manque

d'hommes & que les peuples.

font furchargés , on en trouve ce

pendant toujours , & le peuple

paie d'où l'on conclut , pour

s'épargner la peine d'éxaminer ,

que tout cela n'eft que déclamation

de gens inquiets ; comme fi un

corps , qui dure depuis treize cents

ans , & toujours en un état de

croiffance , ne pouvoit être affecté

de maladies dangereufes , fans qu'un

être qui n'a à peu près que trente.

ans d'existence intellectuelle , &.

qui d'ailleurs ne donne fouvent

aucune forte d'application à l'exa

men des fymptômes intérieurs de

د

P vi
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cette maladie , pût en remarquer

les effets préparatoires , & en voir

la cataſtrophe.

Il eſt d'autre part des préven

tions contraires , mais que je crois

tout auffi peu fondées. On penſe

affez généralement en Europe &

même parmi nous , que la France

fut à fon plus haut degré de gloire

& de fplendeur dans les belles an

nées du régne de Louis XIV. &

que depuis la paix de Nimegue &

fous l'empire même de ce Prince ,

elle n'a fait que décadencer ; on

induit de-là , avec quelque forte

d'air de vérité , que nous fumes

alors dans l'âge de la vigueur , &

que nous déclinons aujourd'hui vers

la vieilleffe . Ces fortes de chofes

ne dépendent point de l'opinions

elles gifent en faits. Qui n'a de

guide à cet égard que les propres

calculs & des comparaiſons fouvent

peu exactes , eft très- fujet à s'y

tromper, & à prendre un état de

convalefcence pour des marques

de caducité. Je foûtiens , moi ,

qu'à peine nous entrons dans l'âge

1
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mûr , & je crois pouvoir le dé

montrer tâchons à cet égard de

raiſonner fur des principes plus

certains , & reprenons la compa

raifon de la vie de l'homme.

JReddere qui vocesjamfcitpuer

& pede certo

Signat humum , geflit paribus

colludere ; & iram

Colligit ac ponit temerè

mutatur in horas.

د &

la France.
a

La nation Françoife , plus légére Enfance de

& plus vive que toute autre ,

êté plus long-temps auffi dans ce

premier âge ; & s'il étoit ici quef

tion de faire un précis de notre

Hiftoire , je démontrerois que pen

dant la premiere & la feconde

Race , & même fous la troifiéme

jufqu'à Charles V. les François n'ont

été que cela , quoique par inter

valle ils ayent été gouvernés par

de très - grands hommes , tels que

Charlemagne , Philippe-Augufte ,

Saint Louis , hommes grandement

fages , qui fervirent utilement à
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Jeuneffe de

la France.

l'éducation de l'Etat enfant , & qui

l'euffent porté à un haut degré de

fplendeur s'ils l'euffent trouvé au

point propre à cela. Car il eſt à

remarquer , que de même que les

Princes font valoir les hommes >

les hommes auffi font valoir leur

Prince. C'est une vérité politique

dont la démonſtration phyfique fut

de tout temps fous les yeux du

monde entier , & dont les raifons

morales me méneroient trop loin.

Imberbisjuvenis , tandem cuftode

remoto

Gaudet equis , canibufque , &

aprici gramine campi.

Cereus in vitium flecti , monito

ribus afper;

Utilium tardus provifor, prodi

gus aris ,

Sublimis , cupidufque , & amata

relinquere pernix.

›

Charles le Sage regénéra les loix

fondamentales , & leur affura la

ftabilité dans l'exécution , en ajoûta

quelques- unes propres à corroborer
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3

#

la conftitution de l'Etat , tel du

moins qu'il fubfifte aujourd'hui ,

& à en lier les différentes parties.

La jeuneffe de la France commence

alors ; & fi l'on veut confidérer les

attributs que donne à cet âge la plus

parfaite des defcriptions qui en ait

été faite , on trouvera qu'ils nous

appartiennent tous jufqu'à la fin du

regne de Louis XIV. L'Europe en

tiére n'a que trop accufé ce Prince

d'être le fublimis , cupidufque ; fon

peuple l'a connu prodigus aris

& quelqu'influence que l'élévation

d'ame de ce Prince ait eue fur fon

fiècle , j'ofe dire que fon fiècle l'a

déterminé vers ce genre de gloire

triomphale , que je crois mal-enten

due dans celui qui ne fçauroit avoir

d'émules ni de rivaux.

F

#

Sur tant & tant de louanges fades

& forcées qu'on lui a prodiguées ,

& dont on feroit un recueil de dix

mille võlumes , à peine y a-t-il

quarante vers dans Defpréaux , qui

le louent dignement de ce qu'il a

fait de plus louable , de tant d'éta

bliffemens utiles & faftueux , de fes
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foins faire fleurir le commerce,
pour

pour établir une police admirable &

inconnue avant lui , &c. Par-touc

ailleurs , on ne lui parle que de

lauriers , de conquêtes , de rem

parts , de fatigues à la guerre , &

autres chofes de ce genre , qui fur

celui de tous où peut-être il réuffic

le moins en perfonne. Qu'eût- ce

donc été s'il avoit gagné des batailles

à la tête de fon armée , commefon

Succeffeur qu'on ne loue prefque

que de fa bonté ? Pourquoi cela ?

C'eft que c'eft la vertu dont fon

fiècle fait le plus de cas . Louis XIV.

étoit bon , quoique fier. Il ne lui

échappa jamais une parole défo

bligeante pour perfonne , quoiqu'il

en eût fouvent occafion . On l'avû

honorer de fes larmes la mort d'un

de fes moindres domestiques , dont

laprobité& l'attachementlui étoient

connus. On ne s'avifa pas cependant

de lui chanter qu'il étoit bon , ce

qui pourtant eût été le premier des

éloges dans un homme d'ailleurs fi

grand ; mais fon fiècle étoit jeune

encore , utilium tardus provifor.

6
*

W
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Confidérons maintenant l'âge mûr.

Converfisftudiis , atas animufque

virilis

Quaritopes& amicitias , infervit

honori.

la France.

Nous voilà , ou à peu-près , de- Age mûr de

puis la Régence. Qui eût dit autre

fois à la Nobleffe Françoiſe ( car la

Nation n'étoit alors prefque que

cela ) qu'un jour fes enfans com

merceroient , agioteroient, même

&c. qu'on ne parleroit que de

commerce & de finances ; qu'on

s'occuperoit dans le réel du bon

heur des peuples ? Qui eût dit à

mes peres que j'écrirois ce Traité ,

Converfis ftudiis ? Quant au Quarit

opes , nous n'y fommes que trop ;

& l'objet unique du Gouvernement

doit être que cette recherche ne

nous épuife, comme elle ruine les

Alchimistes. Quoi qu'il en foit ,

c'eft , felon moi , le point où nous

en fommes , atas animufque virilis.

Cette démonſtration poëtique pour

roit néanmoins ne pas paroître à
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tous de l'ordre de celles qui con

viennent à cet ouvrage. Tâchons

donc de la raifonner plus métho

diquement.

J'ai dit que des maladies éphé

meres donnoient fouvent un air

d'abbatement à un Etat , & qu'en

ce genre la convalefcence pourroit

être prife pour la vétuſté. On ne

fçauroit nier que nous n'ayons eu

de ces fortes d'accidens internes &

extérieurs ; mais je crois aiſé de

démontrer que ces accidens n'ont

point altéré fans remede la confti

tution de l'Etat.

Quelsfont en ce genre les fignes,

de caducité? C'eft fans doute l'al

tération abfolue des principes fon

damentaux , & la diffolution des

refforts. Quels font en France les

principes qui ont conftitué & foû

tenu l'Etat ? C'eft je crois , 1 °. la

perpétuité de la Maiſon régnante ,

& fon droit inconteftable de pri

mogéniture; 2 °.l'amour des peuples

pour le Souverain ; 3 ° . le goût

exclufif de la Nobleffe pour lapro

feffion militaire ; 4° . cette efpece
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de vanité & d'émulation Françoiſe

qui s'approprie les avantages bril

lants de l'Etat , & qui en rend l'éclat

folidaire , pour ainfi dire , à chaque

individu. 5. un certain ordre d'élé

vation qui produit la générosité &

la nobleffe de meurs.

On fent que je ne place ici dans

la claffe des principes que les avan

tages moraux. Le premier de ceux

ci eft plus que jamais dans toute fa

force. J'en puis dire autant du

fecond ; & fi les occafions qui le

mettent en évidence font heureu

fement plus rares de nos jours , les

effets n'en ont pas été moins vifs

& moins fenfibles quand il y a eu

lieu. Le troifiéme eft peut-êtreac

cru en unfens . Nous fommes moins

guerriers fans doute que nous ne

fumes , mais nous fommes plus

militaires. L'affluence de la jeuneffe

qui demande des emplois dans les

troupes , eft toujours plus grande;

tandis que tout a fi confidérable

ment enchéri , la folde & les ap

pointemens militaires demeurent

fur le même taux. S'agit- il d'une
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augmentation de troupes ? c'eft ä

qui facrifiera fa fortune particuliére

pour en lever de nouvelles , fans

être effrayé de la cataſtrophe d'une

réforme , dont on a déja vû tant

d'exemples. Le quatriéme eft , je

crois , dans toute fa vigueur , &

fuppofé qu'il ait diminué, peut-être

avions-nous quelque chofe à perdre

de ce côté-là pour nous mettre à

l'uniffon des véritables devoirs de

l'humanité. Le François étoit par

`tout
avantageux , & quelquefois

infolent. Souvent cette tournure

d'efprit lui aliéna le cœur des étran

gers , au grand détriment de nos

affaires ; & fuppofé qu'une forte de

commencement de foibleffe nous

eût rendus moins hauts & moins

éxigeants , nous n'en ferions que

plus propres à jouer notre rôle na

turel , & le feul qui puiffe défor

mais nous réuffir , c'est-à-dire , à

dominer l'Europe entiére par l'au

torité de la douceur , de la liberté ,

& des vertus fociables qui nous

font plus naturelles qu'à toute autre

nation.
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C'eftde ce côté-là qu'a dégénéré

cette forte de générosité dont j'ai

fait le cinquiéme des principes

conftitutifs de l'Etat. Cette nobleffe.

de mœurs qui tenoit de l'antique

indépendance de nos peres a dé

cliné fans doute en proportion de

ce que l'interêt s'eftaccru ;mais l'ur

banité & la politeffe ont pris la

place , & ces vertus extérieures

moins nobles dans leur principe

que celles qu'elles ont remplacées ,

font en revanche d'une nature plus

fouple , plus aifée à gouverner , &

plus propre à lier la fociété. Il ré

fulte de cet examen de détail , que

les principes fondamentaux de no

tre profpérité ne font aucunement

altérés. Confidérons dans le même

ordre les refforts. ?

J'en ramene tous les détails à

trois principes , à fçavoir notre

gaieté , notre activité , notre in

duſtrie.

Nous étions faits pour démon

trer que la gaieté , qui ne paroît

au premier coup d'œil qu'une pro

priété frivole , eft cependant une

Notre gaieté.
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qualité d'une grande reffource dans

des mains vraiment politiques. Elle

nous tient lieu de patience ; un

couplet ingénieux , une heureuſe

plaifanterie font oublier aux Fran

çois de vraies calamités qui jette

roient d'autres peuples dans le dé

couragement , ou les poufferoient

à la rébellion . Tout nous réveille ,

tout nous ranime un tambourin

garantit du fcorbut des équipages

entiers de matelots dans des voya

ges de long cours. Quand M. de

Louvois apprenoit que la défertion

fe mettoit parmi les troupes d'une

forte garnifon , il l'arrêtoit en

envoyant Tabarin vendre fon or

viétan fur la place.

>

›

Cette difpofition générale à la

diffipation à rendu éphémeres les

fureurs de nos guerres civiles. Sans

vouloir bleffer une nation refpec

table , je puis dire que la journée

déshonorante pour nos annales fur

imaginée & ordonnée par des têtes

étrangères , & qu'à cela près nous

n'avons rien de femblable aux hor

reurs des factions des Guelphes

I

1
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›

& des Gibelins. Si la vengeance ,

monftre provenu de l'alliance de

plufieurs erreurs de l'imagination ,

la vengeance , la plus infenfée

comme la plus vile des paffions

plante étrangère à notre territoire ,

n'a jamais pû y prendre véritable

ment racine nous devons en re

mercier la légereté & la gaieté

Françoife. Un Italien medemandoit

un jour par quel mot François nous

rendions le mot ficarii , qui figni

fie affaffins de profeffion & à gages ,

& bacinare , qui exprime la cruauté

de brûler les yeux avec un baffin

rougi : Monfieur , lui dis je , les

langues n'expriment que les pen

fées , & nous n'en avons point de

ce genre-là.

Notre gaieté donc , qu'on nous

reproche , eft non-feulement une

qualitéaimable qui répare en grande

partie les fautes de notre étourde

rie , & qui nous concilie l'amitié

générale même des peuples fau

vages qui nous aiment mieux que

nos rivaux ; mais c'eſt encore une

reffource politique.
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Un Prince a vécu , qui choqua

tout-à- coup tous les préjugés à la

fois déréglé dans les mœurs , il

l'étoit encore plus dans fes diſcours ;

parfaitement au- deſſus du chapitre

des conféquences , il attaquoit tout

à la fois la fortune , l'honneur &

la vanité des corps & des particu

liers ; il nous fit combattre les na

tions amies , s'unit à nos éternels

ennemis , bouleverfa tour enfin le

verre à la main ; mais ce Prince

qui n'avoit qu'une autorité d'em

prunt que tout autre ſe ſeroit trouvé

heureux de conferver fans orages ,

enne la faifant valoir qu'avec toute

forte de ménagemens , étoit non

feulement homme de génie , mais

homme d'efprit gai , vif, aimable ,

bienfaifant ; il fe jouoit du Gouver

nement , & travailloit à fon plaifir,

La révolution la plus entiére qui

fut jamais ne parut à la Nation

qu'une fcène de théatre , parce que

les acteurs étoient gaillards , & au

bout il fe trouva que des banquets

de Petrone étoit fortie une opé

ration auffi métaphysique que le

fyftême



Age de la France. 361

Tyftême de Platon , & qui prodi

guant aux particuliers des richeſſes

idéales promettoit de libérer l'Etat

de fes dettes réelles. Un Général

peu décent quelquefais , mais tou

jours gaillard , d'une fupériorité

conteſtée , mais inconteftablement

deftiné par la Providence à mener

des François , fe trouva àla tête de

nos armées dans des temps de cala

mité. Ses bons mots audacieux &

prefque fanfarons égayoient le

foldat mourant de faim , & man

quant de fouliers. Il vint un bon

moment , car il faut qu'il en vien

ne. Le héros qui brûloit d'être re

gardé comme le libérateur de la

France , publia qu'il alloit la déli

vrer , & on le crut ; les troupes

ci-devant découragées marcherent

dès lors comme à des victoires

certaines , & cette affurance pafla

en confternation chez les ennemis

déja ébranlés d'une défection con

fidérable. Ce changement d'opinion

devint bientôt une régénération

réelle on cria miracle , & ce mi

II. Partie.
Q
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Notre acti

vité.

racle étoit celui de l'audace & de

la gaieté Françoiſe.

›

A cet égard nous avons perdu ,

& peut- être par la raifon qui fit

perdre au favetier fes chanfons &

fon fomme. Le riche fait de fes

richeffes les cent écus du favetier ;

le pauvre en defire , ou s'il en dé

fefpere il n'eft plus bon à rien. En

un mot plus de fêtes infiniment

moins de vaudevilles , plus de dan

fes dans les campagnes , & nous

ne fommes plus gais comme nous

l'étions , fans doute par la raifon

ci-deffus. Il nous refte la gaieté de

l'âge mûr , & je ne ferois pas en

peine de nous rendre bientôt par

la réparation des mœurs la gaieté

de la premiere jeuneſſe avec moins

de fougue que nous n'en avions

autrefois.

Quant à l'activité , il feroit inu

tile d'en détailler les avantages. A

la
guerre , dans le commerce , dans

les affaires , par - tout enfin , on

fçait qu'elle eft le premier des

moyens. On n'ignore pas auffi que
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.

I

perfonne ne nous égale en ce genre.

L'activité furpaffe chez nous avec

facilité ce que l'opiniâtreté des na

tions les plus conftantes leur arra

che d'efforts & de travaux : il n'eft

terre étrangère , ni climats éloi

gnés où elle ne pénétre. Nullis

exercitus fine milite Gallo , di

foient les Anciens ; on pourroit

dire de même : Nul vaiffeau fans

matelot François ; nulle foire , nulle

caravane fans marchands François ;

nulle région fans miffionnaire Fran

çois : on en trouveroit de natura→

lifés chez les Iroquois & les Caraï

bes , & le Gardien du tombeau de

la Mecque eft Provençal , & peut

être coufin du Supérieur des Reli

gieux du S. Sépulchre qui eſt de la

même province.

Cette activité défordonnée dans

les exemples que j'en cite , a dans

ces parties-là même bien des avan

tages. Elle prouve d'une part notre

fléxibilité, & de l'autre l'entretient' ;

elle fait que le François dépayé

n'eft abfolument étranger nulle part ;

elle peut fournir des moyens tous

1

Q ij
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portés à notre cabinet ; & comme

le François n'oublie jamais entiére

ment fa patrie , elle rend tout l'uni

vers tributaire en détail de cette

heureuſe contrée.

Mais combien n'a - t - elle pas

d'avantages plus réels ! Combien

de reffources dont la célérité a dans

l'occafion étonné & déconcerté nos

ennemis ! On fe fouvient des ap

prêts de campagne & des prépara

tifs de M. de Louvois , qui fem

bloient tout - à - coup fortir de la

terre. Louis XIV. en 1664. vou

loit établir une marine , & em

pruntoit des matelots aux Hollan

dois. En 1672. il commença la

guerre , où il fit tête fur mer com

me fur terre à l'Europe entiére

liguée.

Mais cette heureuſe difpofition

s'exerce bien plus utilement encore

au dedans du Royaume qu'au de

hors ; c'eft elle qui fait en France

un objet d'ambition de ce qui feroit

peine par- tout ailleurs , qui fair

que tout le monde cherche de

l'emploi , qui foûtient le bas prix
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de tous les fervices , qui unit les

différentes parties de l'Etat , com

me fi ce n'étoit qu'une feule &

médiocre province ; les grands che

mins y font auffi battus que le font

les promenades ailleurs. Tout fem

ble être rendez-vous parmi nous ,

& les tables d'auberges dans les

grandes routes reffemblent à des

repas de famille , par la liberté &

l'union qui y regnent.

Cette fréquence réunit les diffé

rentes provinces , fait marcher fur

des plans uniformes l'organiſation

civile de l'intérieur. Où tout le

monde fe connoît , peu de gens

partialiſent.

fe

Nous avons un peu perdu de

cette activité , depuis que le luxe:

a introduit l'amour des commodi

tés. Les riches n'agiffent que par

leurs gens d'affaires ; & s'ils font

obligés de voyager , ils fe hâtent :

de parcourir en pofte le trajet in

difpenfable , & voudroient le pou

voir faire dans leur lit. Les auber

ges en conféquence font devenues

moins fréquentées par ceux qui

Qiij
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pouvoient les indemnifer des dé

penfes néceffaires pour le foûtenir

fur un bon pied. Il y avoit fous le

dernier regne des aubergiſtes célè

bres dont on fe fouvient encore ,

qui connoiffoient tout le monde ,

qui fe piquoient de traiter chacun

felon fon rang , qui prêtoient de

l'argent aux Officiers &c. & en

général il n'étoit point rare de voir

dans les villes de ces fortes de mai

fons , où il y avoit l'appartement

des Princes & des Cardinaux , &

ainfi pour tous les rangs , d'excel

lents cuifiniers , & le courant à un

prix très modique , mais que la

grande fréquence rendoit avanta

geux. Toutes ces chofes font tom

bées ; & cette forte de profeffion

étant plus taxée à l'induftrie que

toute autre , ceux qui l'exercent

font devenus avares & chers , &

infinimentmoins foigneux que leurs

prédéceffeurs. Cette aifance géné

rale cependant attiroir les étrangers

chez nous & en tout c'eſt une

perte. Mais de quelque genre que

foit l'activité , il nous en refte

> 6
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encore plus qu'à toute autre na

tion , & je doute, même que le

germe en puiffe jamais être bien

éteint chez nous. Le François eft

toujours tout prêt à aller , & tel

homme noyé dans les brouillards

de la Capitale paroît anéanti dans

la molleffe , qui déplacé pour quel

qu'emploi , fe montre tout-à- coup

actif & infatigable . Les détails à

cet égard fe paffent fans ceffe fous

nos yeux , & chacun voit de fait

qu'il s'en faut bien que nous n'ayons

vieilli du côté des reffources de

l'activité.

On en peut dire de même de Notte in

l'induftrie , non- feulement de celle duftric.

qui eft à la folde du luxe & qui

熊

varie les inventions de pure curio

fité , mais encore de l'induftrie du

premier ordre & qui pourvoit aux

néceffités. Ceux qui par leur étar

ou leur crédit fervent néceffaire

ment de bureau d'adreffe aux ima

ginations des gens à projets , pour

roient en vifitant leurs dépôts l'at

tefter mieux que moi. Il n'eft forte

d'inventions , de fecrets , de plans

Qiv
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en grand & en détail , qui n'ayent

été conçus , trouvés , imaginés &

détaillés dans des mémoires fur

lefquels l'Etat pourroit faire des

tentatives très fructueufes , point de

manufactures fur lefquelles on ne

rafine , point de moyens d'induftrie

enfin qui ne foient l'objet de l'étu

de & du travail de quelqu'un . Le

commerce de l'intérieur ne de

mande que liberté , fouftraction de

priviléges exclufifs , & attention

contre le monopole. A cela près ,

il n'y a lieux fi reculés d'où les

gens à entrepriſes ne tentent de

er matière à quelqu'opération.

Il s'élevé au milieu de la Capitale

des compagnies qui prennent des

fermes dans tous les coins du

Royaume , & fouvent diftantes de

deux cents lieuës les unes des au

tres , même de deux mille , car il

y en a pour S. Domingue. En un

mot , fans énumérer ici plus lon

guement les détails , on peut dire

que l'induftrie eft encore toute

vivante parmi nous , & qu'il ne

s'agit que d'aider l'induftrie hon
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nête , & contenir celle qui , trop

avide , devient nuifible par le choix

des moyens.

Eft-ce un corps dont les parties

nobles font faines & entiéres , &

dont les organes ont encore tout

leur reffort , qu'on peut regarder

comme prêt à tomber dans un état

de caducité abfolue ? Il eft certain

qu'il n'eft fi forte conftitution , que

des excès répetés ne puiffent dé

truire ; mais un homme dans la

vigueur de fon âge , & qui connoît

la forte de régime qui convient à

fon tempérament , peut prompte

ment rétablir fes forces épuifées ,

& pouffer d'autant plus loin l'état

floriffant , qu'il a déformais échappé

aux fecouffes du premier & dufe

cond âge plus fujet aux maladies

aigues que celui où letempérament

eft formé.

C'eft où nous en fommes , l'âge

mûr; & il ne tient qu'à nous de

montrer que c'est celui de la prof

périté , & d'établir un ordre de

chofes , qui fuivi conſtamment le

feroit durer à l'infini. Cet ordre

Qv
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admirable dans fes effets , & com

pofé de détails multipliés , mais

qui naiffent tous les uns des autres ,

tient à un petit nombre de prin

cipes que je répete tels que les ai

établis : Aimez & honorez l'agri

culture. Repouffez du centre aux

extrémités tout ce que vous attirez

des extrémités au centre. Méprifez

le luxe ou l'indécence dans la dé

penfe. Honorez les vertus & les

talens , & ne les payez point. Tel

eft le réfumé de tout le fyftême ,

dont j'ai détaillé l'importance &

les moyens ; & fi par ce régime

nous ne devenons dans le vrai ce

que nous avons paru être en nous

forçant dans le fiècle paffé , c'eſt

à-dire , la plus puiffante nation à

tous égards qui ait jamais été je

confens qu'on me déclare le plus

infenfé des politiques. Mais j'ai

pour moi l'expérience , le calcul ,

& plus que tout , la certitude de

l'axiome qui dit que le bien tour

ne toujours à bien.

›

Les deux Chapitres précédents

ont montré quelle étoit la forte

*
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de maux internes par lesquels nous

pouvons être attaqués. Celui - ci

établit en bref la nature de notre

tempérament , & pour m'exprimer

dans le fens de cette fpéculation ,

l'âge de l'Etat. Je viens de mar

quer ici en peu de mots la nature

du régime qui lui eft propre , le

Chapitre fuivant va traiter de quel

ques remedes de détail,

di

44
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$

CHAPITRE VII.

Reverſement.

Tou

Outes les campagnes & villes

un

conftant & immenfe à la Capitale.

Cet axiome certain dans tout Etat ,

l'eft plus en France que dans tout

autre pays. L'autorité attire natu

rellement tout à foi. Or comme

l'autorité du Gouvernement eft

mieux établie & plus abfolue en

France que chez tous autres peuples

policés , & que la Capitale n'eft

autre chofe que la réfidence de

cette autorité ; il eft tout fimple

que la balance dont il eft ici quef

tion foit plus forte en faveur de

Paris , proportion gardée , que de

toute autre ville capitale.

Il eft des Capitales de grands

Etats qui ne peuvent en tirer les

mêmes accroiffemens , faute d'une

correfpondance aifée entre la tête
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& les autres membres. Vienne >

par exemple , épuifera la Toscane

& les Pays bas , fans en tirer un

profit proportionné , & cela par les

raifons déduites dans les Chapitres

précédents. Madrid , qui n'a pas

ce genre de défavantages , fera tou

jours inférieur à Paris par d'autres.

1°. Ses provinces , quoique réunies

& dans des rapports aifés avec la

Capitale , ne contenant prefqu'au

cun commerce & moins encore de

population , ne peuvent lui fournir

ce qu'elles n'ont pas. 2°. Madrid

n'a par fa fituation aucun débou

ché de commerce , & cet article

fera toujours le plus fort & le plus

utile de tous les principes d'accroif

fement pour une Capitale. Lon

dres eft , dit - on , une ville auffi

grande & auffi peuplée que Paris ;

& cependant le pays , dont elle eft

la Capitale , n'eft qu'un tiers de la

France & paffe pour être abondant

& cultivé , ce qui détruit mes prin

cipes. Cette objection mérite d'être

confidérée en détail .

r.

1. N'y a-t-il pas de l'exagéra
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tion dans ce qu'on dit de la popu

lation de Londres? On fçait l'ému

lation que
les Anglois ont toujours

eue de nous égaler en tout.

20. Eft - il bien vrai que les

trois Royaumes , qui compofent la

Grande-Bretagne , réunis ne faffent

qu'un tiers de la France ? car on

fçait d'ailleurs les précautions mê

me tyranniques, que la Puiffance

dominante a prifes pour réduire les

deux autres en provinces maltrai

tées.

3°. Quand il feroit vrai que la

Grande-Bretagne ne feroit en éten

due ou valeur, que le tiers de la

France , il faut lui fuppofer & des

provinces plus indépendantes de la

circulation intérieure que ne lefont

les nôtres , attendu qu'elles font

prefque toutes maritimes ; & d'autre

part , une domination plus étendue,

vû qu'elle domine fur la mer , ce

qui lui attribue des provinces d'une

merveilleufe fécondité,commenous

dirons en parlant de l'échange exté

rieur. H.Mb 9

4Quoique l'autorité Royale
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foit reftreinte en Angleterre , il n'en

fubfifte pas moins un Gouverne

ment; & ce Gouvernement , tel

qu'il eft , eft peut-être celui de

l'Europe le mieux fecondé. Or ce

Gouvernement refide à Londres,

ce qui revient au même.

5°. Londres elle-même eft plus

commerçante que Paris , ou pour

mieux dire , Londres eft commer

çante , & Paris marchand en détail.

Les Vaiffeaux remontent dans la

Tamile. Londres , en un mot , eft

enmêmetemps Athènes , Antioche,

& Alexandrie.

t

Mais attendu que nous ne fom

mes que freres chez les autres

peuples , & que nous fommesperes

chez nous , ce n'eft que pour nous

queje parle. Or il eft de fait qu'on

peut dire de Paris , relativement au

refte du Royaume , ce que Davila

met dans un autre fens dans la

bouche d'Henri III. en voyant

cette ville des hauteurs de S. Cloud

la veille de fa mort : Parigi , Pa

rigi , tu fei capo del regno , ma

capo troppo groſo, troppo capri

Paris , tête

trop groffe

pourlecorpse
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ciofo , è neceffario che l'evacuatione

delfangue ti rifani , è liberi tutto

il regno della tua frenefia. Ces

paroles terribles , & qui n'avoient

que trop leur véritable fignification

dans la bouche d'un Maître irrité ,

n'auroient qu'un fens métaphorique

aujourd'hui. Le fang qui coule à

préfent dans nos guerres civiles ,

n'eftautre chofe que l'or & l'argent ,

& à cet égard on ne peut nier que

Paris n'eût befoin de faignée. Quant

à la frénéfie , qui regne dans cette

Capitale , & qui de-là gagne tout

le refte du Royaume , heureuſement

ce n'eft que la cupidité de l'or &

de l'argent , la prééminence des

richeffes' , la prodigalité , la fureur

des dépenfes folles & recherchées ,

&c. Mais penfe-t'on que ce ne foit

.rien que cela & fimplement de

ces maux philofophiques propres à

fervir de fujet aux déclamations des

efprits mélancoliques ? Il s'enfaut ,

je vous jure , que je ne fois de

ceux-là ; mais il eft de fait que les

maux de la cruauté ne font rien

auprès de ceux de la cupidité , pour

>
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la dévastation d'un Etat. Les pre

miers font plus choquants aux yeux

de la pitié , demeurent notés dans

les annales , & par-là devenant plus

rares , effrayent néanmoins par le

fouvenir les autres font fourds &

lents en apparence ; mais moins

frappants pour l'individu , ils font

infiniment plus deftructeurs pour

l'efpece.

Cependant la forte de faignée

que je propofe , ne tient aucune

ment à des moyens durs & violents ,

qui , felon moi , ne peuvent en au

cun genre produire jamais rien de

bon. Il en arriveroit même , felon

les apparences , de cette faignée

comme d'une purgation faite à

propos , qui non-feulement réta

blit au futur les forces réelles en

rétabliffant l'ordre & la circulation

des humeurs , mais qui quelquefois

dans le moment même rend des

forces au-lieu d'en ôter.

"

En effet , quand on renverroit

dans les provinces , pour y confom

mer & faire leur Charge , tous les

Officiers Royaux qui en tirent de
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grands appointemens ; tous ceux.

des grands propriétaires , qui cer

tains déformais de ne pouvoir trai

ter leurs affaires contentieuſes que

là , & affurés d'y jouir en même

temps de la confidération & de l'ai

fance , & de n'y être fubordonnés

qu'à des Chefs auxquels on n'ait

pas honte d'obéir , voudroient bien

aller jouir de la terre natale & de

leur patrimoine ; tous les plaideurs

forcés , les gens qui cherchent à

éluder par des protections ſurpriſes

ou achetées la force des loix & de

la police de leur canton ; quand on

renverroit en un mot les affaires ,

& par conféquent la plupart des

intriguans ; quand les recherches de

Pinduftrie de la Capitale pliées en

branches , & cultivées en provins,

iroient pouffer de nouvelles fouches

dans les villes principales , je doute

au fond que Paris fe trouvât fort

affoibli.

,

Dix greffes tirées d'un arbre vont

féconder dix fauvageons , dont la

fertilité étonnera dans peu ; & fi

elles euffent demeuré fur l'arbre
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nourricier , cet arbre n'en eût pas

été plus vigoureux. Je dis plus :

deux cents mille perfonnes ( c'eft

à-dire , un grand quart ) fortiront

de Paris par ce régime ces deux

cents mille ames en produiront

bientôt deux millions dans les pro

vinces par les moyens que j'ai dits

dans ma premiére Partie ; car ce

Gouverneur de Province , qui ne

faifoit vivre que quinze perfonnes

à Paris , en fera vivre cent cin

quante en Province , & dans le

même temps il n'y aura pas une

homme de moins à Paris. Le vuide

caufe par les inutiles qui feront

retournés chacun chez eux , fera

bientôt rempli par des hommes

utiles & laborieux : l'induſtrie aug

mentera d'autant , & la confom

mation n'en fera pas diminuée.

Mais , dira-t- on , ce ne font que

les riches qui font travailler les

pauvres , & dès que vous les chaf

fez de la Capitale , vous en ban

niffez du moins la partie du travail

qui leur étoit relative . Objection

fpécieuſe , mais fauffe dans l'ap

plication.
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vernement ›

,

Je demande , 1 ° . quels fontles

riches que je chaffe ? Ceux dont le

patrimoine eſt éloigné , & qui con

féquemment feront riches là-bas

& ne lefont point ici : ceux encore

que l'Etat paye fort cher , comme

prépofés à certaines parties du Gou

& qui par un abus

auffi fingulier dans le droit que

commun dans le fait ont les

Charges ad honores , & le profit

en réalité. Eloignai-je de la Capi

tale le Souverain , les Princes , les

différentes caiffes de l'Etat , les

hautes Cours de Judicature, le

grand commerce , la banque , les

arts , les grandes fortunes , les grands

emplois ? A l'égard de l'induſtrie

il feroit temps de fentir que les

matières de luxe ouvrées chez foi

pour être confommées par les fiens ,

ne font qu'un abus de la richeffe ,

du temps
, & de l'induſtrie , qui

s'élevant & difparoiffant à chaque

inftant fait un cercle vicieux , &

ne laiſſe rien après lui qu'une au

gmentation de dépravation dans les

mœurs.

-0
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Ce ne font point les fols & les

diffipateurs qui éveillent & enri

chiffent l'induftrie dans Paris. Nos

modes , nos étoffes , notre bijou

terie , notre main-d'œuvre enfin

répandue & accréditée dans toute

l'Europe va chercher l'argent de

l'étranger , qui feul peut nous enri

chir à bon efcient. Car quand il

feroit vrai qu'un propriétaire ruf

tique dans fa terre devient à Paris

un arbiter elegantiarum , & donne

des idées à un ouvrier qui s'élevant

ainfi au-deſſus de fa fphère mécha

nique devient un homme illuftre

dans fon art , & s'enrichit enfuite

aux dépens de l'étranger ( objection

que je n'aurois pas inventée , fi l'on

ne me l'avoit faire un jour ) je ré

ponds que nous ne manquons , ni ne

manqueronsjamais de gens de goûr;

il en fourmille chez nous , & je

fuis fûr que nous en viendrons à

avoir des chaînes de puits émail

lées ; mais nous manquons de la

boureurs , de pafteurs , & de pro

recteurs de l'agriculture.

En un mot , la richeffe qu'une
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#

partie de l'Etat acquiert aux dépen

de l'autre ne fçauroit être un bien

que quand cette opération tend à

remettre l'équilibre politique que

j'ai établi dans les précédents Cha

pitres. Or puifqu'il eft prouvé par

le fait que la nature des chofes

tend à faire perdre cet équilibre en

faveur de la Capitale , la vuë d'un

bon Gouvernement doit être le

rétabliffement du niveau de la ba

lance ; c'eſt-à-dire , de mettre tout

en ufage pour diminuer la fur

charge, & renvoyer le furplus dans

les Provinces.

En conféquence de ce principe

inconteftable , que tout l'Etat doit

une balance à la Capitale , entrons

dans le détail des moyens de mettre

chaque Province en état de la payer

proportionnément à fa diſtance , &

aux moyens d'exportation qu'elle

peut avoir. Nous avons dit d'abord ,

que l'objet perpétuel & conftant

d'un Gouvernement fage doit être

de rétablit l'équilibre politique qui

s'appelle circulation , & pour cela

de repouffer par des moyens doux

&

1

&
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& de convenance tout ce qui fur

charge inutilement la Capitale , tout

ce qui ne fait pas partie phyfique

& indifpenfable de cette balance;

mais il en demeure encore affez

pour qu'en peu de temps l'engor

gement devienne total , & pour

que l'équilibre foit perdu fans ref

fource , fi l'on ne procure avec at

tention à chaque Province les

moyens de s'acquitter en denrées

ou matières de fon crû. Tout mon

fyftême le réduit à cette opération.

En voici les refforts réfumés en peu

de mots.

circulation
Il faut que les Provinces ou ter- Précis de la

ritoires à portée de la Capitale vivifiante.

foient employés à la production

des denrées comestibles journelle

ment & qui ne fçauroient être ame

nées de loin ; que les Provinces plus

éloignées , mais mitoyennes , foient

deſtinées à porter les denrées qui

peuvent fouffrir le tranfport ; que

celles enfin , qui font hors de por

tée de pouvoir fournir des denrées

à la Capitale , payent leur contin

gent en matières ouvrées , dans

رد
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1

lefquelles la forme emporte debeau

coup le fond , & dont en confé→

quence un envoi en petit volume ,

eu égard à fa valeur , puiffe fup

porter les frais d'un tranfport con-

fidérable pour aller faire fon paye

ment à la Capitale.

Voilà toute l'opération extraite.

De ces chofes une partie fe fait

d'elle-même , ou du moins la nécef

fité en eftfentie par les plus fubor

donnés d'entre les ordonnateurs

publics. En effet , il y a à Paris

des Ordonnances de police qu'on

fait exécuter par des envoyés , qui

défendent de manufacturer les den

rées à une certaine diftance de la

ville. Ceux , par exemple , qui

achetent le beurre dans les mar

chés lors de l'arriére- faifon , pour

le faire fondre & le vendre enfuite

en pots pour la proviſion , ne peu

vent s'établir plus près de trente

lieues de la Capitale ; ainfi pour

les œufs , &c. Cette opération très

mal digérée en foi , puifque le feul

& unique principe de la véritable

économie politique eft de laiffer

tour
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tout libre , & procurer ainfi l'abon

dance qui feule fait baiffer efficace

ment les prix; cette opération, dis

je , prouvecependantque le principe

ci-deffusfe fait connoître par la né

ceffité. Cette néceffité montre en

core aux habitans des bords de la

Marne à envoyer leurs foins à Paris ;

à ceux du Hurepoix , & du Niver

nois à flotter leurs bois ; à ceux de la

baffe- Normandie d'une part , & du

Limoufin & haut-Poitou de l'autre ,

à engraiffer des beftiaux qui vien

nent chercher la confommation.

Ces parties , je le répete , vont

d'elles- mêmes mais il n'en eft

ainfi du troifiéme moyen , qui
pas

confifte à jetter des manufactures

dans les lieux qui ne peuvent nous

fournir aucun produit . Cette opé

ration mérite toute l'attention du

Gouvernement , & une attention

réduite en principes.

manufaЯu

En effet les manufactures de- Néceflité &

mandent 1 °. une complication de polition des

productions relatives. Il eft inutile res

d'avoir de la mine , fi le bois &

l'eau néceffaires pour fon exploi

II. Partie, R
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tation ne fe trouvent à portée ; &

cet exemple , que je prends dans

les matières les plus communes ,

peut fervir àplus forte raiſon pour

toutes autres plus rares.

2º. L'établiſſement de la plupart

des manufacturesdemande desfonds

confidérables que les particulièrs ne

font pas en état de fournir , moins

encore les habitans d'un pays pau

vre; & l'on fçait que c'eft là , felon

mon fyftême , que je veux tranf

porter les manufactures.

3 °. Il faut auffi du génie ; les

hommes inftituteurs font rares ,

jamais on ne les vit fortir du fein de

la mifere abfoluë : & ces hommes

rares qu'un Gouvernement propice

fait éclorre , chercheront d'abord à

s'établir dans les lieux les plus à

portée de l'exportation & de la

confommation , & refuferont conf

tamment d'aller planter un oranger

en Sibérie.

4°. Il faut une continuelle pro

tection , & attention du Gouver→

nement fur les manufactures ; pros

tection , parce que l'envie qui fe

2
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promene fur les campagnes ainfi

que dans les villes , ne cherche

qu'à leur nuire ; attention , parce

qu'elles fe relâchent aisément par

un dépériffement naturel à toutes

les chofes humaines , comme auffi

par des vues de pareffe & de cupi

dité , & que la mal-façon entraîne

bientôt le difcrédit , & la chûte des

manufactures.

De toutes ces chofes combinées

il s'enfuit que ce dernier moyen

d'organiſation ne peut être opéré

que par les foins & les bienfaits

d'un Gouvernement éclairé ; mais

il n'en eft que plus vrai qu'il eft

de la plus grande importance &

néceffité. Cela pofé , réduiſons en

un petit nombre de points princi

paux les maximes , & les foins de

détail par lesquels le Gouverne

ment parviendra promptement à

cette fin indifpenfable.

Il faut d'abord fuppofer ce qui

eft vrai & bien confolant pour nous

dans toute entrepriſe difficile au

coup d'œil , c'eft que la nature

bienfaifante a doué le François

-

Rij
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>d'une telle induftrie & vivacité

qu'il n'y a qu'à lui défigner le but

pour qu'il faffe la moitié du che

min , fans qu'il foit néceffaire de

le pouffer. Le Gouvernement ,

image de la Providence , doit en

fuite fe la propofer pour exemple

en un point principal , & qui a

trait à tout ; c'eft que du cédre à

l'hyffope , tout est également fous

fa fauve-garde & protection. De

même , tout eft égal devant le

Prince ; la partie foible & affligée

eft celle qui a le plus de droit à

fon attention & à fes bienfaits : le

Rouergue lui appartient comme

l'ifle de France , & s'il vaut moins

de fa nature , c'est un figne qu'il

faut le faire valoir par art,

Pour répondre enfuite aux diffi

cultés ci - deffus , il eft certain

1°. Que le choix & l'établiffement

des différentes manufactures & la

direction de cet objer immenſe

n'eft ni l'ouvrage ni le diftrict d'un

Miniftre choifi au hazard , qui n'ait

étudié que fes claffiques , & prati

qué que les gens de Paris, Il faut

S
Z
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un homme inftruit par lui-même,

s'il eft poffible , de ce que c'eft que

l'intérieur du Royaume , abordable

par tous les gens à projets , & fur

tout par ces hommes induſtrieux

& actifs , qui fous un extérieur

fimple & un langage groffier por

tent uneame infatigable & ungénie

inventif. Il y a beaucoup à laiffer

de tout ce qui vient de-là , mais il

y a beaucoup à prendre auffi ; &

le vrai talent d'un Miniftre eft de

fçavoir difcerner les hommes , ou

pour mieux dire les placer. Ils lui

diront par leurs plaintes ce qui ne

devroit pas avoir befoin d'être dit,

à fçavoir qu'un impôt fur l'induf

trie feroit la plus cruelle des opé

rations fi c'étoit l'œuvre d'un en

nemi , comme elle eft la moins

réfléchie, venant d'une main amie.

Il y a peu de temps , qu'ayant

appris qu'un Commerçant de Saint

Jean d'Angeli avoit fait une en

trepriſe confidérable pour établir

en Auvergne des fabriques d'eau

de vie , je voulus le voir pour lui

propofer un établiffement dans un

R iij
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1

canton auquel je m'intereffe , &

qui manque d'induftrie & de dé

bouché : je me fis d'abord expli

quer fon opération. Des gens ri

ches l'avoient aidé dans fon entre

prife. Il lui avoit d'abord fallu

transporter hommes & matériaux

pour fon premier établiſſement , &

cela par des Provinces âpres de

leur nature & fans communication

entre elles , telles que font le Peri

gord , la Vicomté de Turenne , le

haut- Querci , &c. Les Auvergnacs ,

quoique tous batteurs de chaude

rons , & fcieurs de long , ne lui

avoient pû fervir ; parce que grof

fiers & bornés dans leur cercle

d'habitude , ils ne fçavoient ni faire

des chaudières , ni fcier le bois ,

& faire les bariques dans les pro

portions requifes pour l'exporta

tion de l'eau de vie. Mon homme

tranfplanta donc fes fondeurs

tonneliers , brûleurs & autres

ouvriers de toute efpece pour

les alambics , les conduits ,. &c.

Cette colonie tant hommes que

femmes alloit à près de douze cents

"
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perfonnes. Il acheta toutes les mai

fons d'un village , établit fes chau

dières, & parut un forcier dans le

pays. Cependant , tandis qu'hom

mes & femmes , nobles & rotu

riers , pauvres & riches venoient

confidérer fon travail & tâcher d'at

traper fon fecret , il acheta les vins

de tout le canton , & répandit de

l'argentpour une denrée qui n'avoit

eu jufqu'alors aucune valeur.

Je lui demandai. enfuite quelles

étoient à cet égard fes vues de

commerce, & d'exportation. Il me

dit que toutes les eaux de vie fans

nombre qui fe faifoient dans les

Provinces occidentales du Royau

me débouchoient par la Garonne ,

la Dordogne , la Charante , & les

ports de la Rochelle &c. dans

l'Océan ; que ces débouchés n'é

toient déja que trop furchargés ,

choſe connue ; qu'au moyen de cela

cependant celles qu'on confommoit

à Paris , Orléans &c. ne pouvoient

y arriver que par Nantes , attendu

que fil'on en vouloit faire dans ce

pays - là , elles coûteroient plus

R iv
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cher , à caufe que le vin y a tou

jours un débit affuré par la grande

confommation de Paris ; que fon

objet donc étoit que les fiennes

defcendiffent à Orléans par l'Allier

& la Loire , & que de calcul fait, les

opérant dans un pays neuf , &

épargnant les droits maritimes d'en

trée & de fortie , il y trouveroit

fon compte , quoique le trajet fût

long.

<

Je lui expliquai enfuite monpro

jet qu'il approuva , & fon ame acti

ve parut tout - à - coup envahir ce

nouvel objet. Il me dit qu'il avoit

plufieurs enfans dreſſés au travail ,

fur lefquels il pouvoit compter ,

ce qui le mettoit en état de tenter

à la fois plufieurs entrepriſes ; mais

que pour le préfent on lui faifoit

des affaires qui l'inquiétoient beau

coup. Enquis de ce que c'étoit

il me dit 1 °. qu'en arrivant en

Auvergne on l'avoit taxé de douze

cents livres d'induſtrie ; que ce n'eût

été rien, fi cela ne fignifioit qu'on

vouloit l'en écrafer. Je lui dis à

cela que l'homme d'Etat chargé des

›
(
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principales parties du commerce

intérieur , étoit homme vigilant

éclairé , & qui donnoit une atten

tion toute particulière aux moyens

d'exciter l'induftrie dans les Pro

vinçes , qu'il n'avoit qu'à s'adreffer

à lui , & que certainement il en

feroit protégé. Eh ! Monfieur, me

dit-il , le moyen que je puiffe mé

riter l'attention d'un Intendant des

finances. Il ne verra en moi qu'un

homme qui demande à être dé

chargé de l'induftrie , & me ren

verra à l'Intendant de la Province.

Je compris en effet qu'il eft im

poffible , quand on a ouvert la

porte à un abus en grand , de le

réprimer enfuite par les détails.

Mon homme ajoûta que ce n'étoit

pas encore là ce qui l'inquiétoit le

plus ; mais que fon établiſſement

étoit à peine commencé , qu'on

avoit voulu établir les Aides dans

le pays , & qu'auffi-tôt les peuples ,

dans la crainte de cette nouveauté ,

s'étoient ameutés contre lui , ce

qui alloit le ruiner de fond en com

ble. Oh ! quant à celui - ci , Lui

R v
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dis-je , je n'y ai point de réponſe;

& dès quevous traînez après vous

cette pefte , ne venez point chez

nous ni vous ni les vôtres , car je

ferois le premier à mander qu'on

y brûlât de nuit vos cabanes. Nous

aimons mieux notre pauvreté que

cette rude inquifition.

Arrêtons-nous ici , & confidérons

les Aides fautant trois Provinces

oùelles ne font point connues , pour

fuivre à la piſte un filet d'induftrie

qui s'échappe pour aller germer

dans un pays fauvage. La finance

livrée à fa propre rapacité reffem

ble à ces monftres de la fable , qui

dans l'excès d'une faim enragée

dévoroient leurs propres entrailles.

Revenons. L'homme d'Etat , tel

que je le décris , & tel même qu'eft

celui que je défignois pour pro

tecteur à ce commerçant , fçaura

bientôt ( en fuppofant que cette

partie devienne le principal objet

de l'attention du Gouvernement ,

comme elle le doit être ) découvrir

des moyens d'établiffement utiles

dans les lieux & les cantons les plus

ifolés.
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Quant à la feconde objection ,

je fçais bien que les commence

mens de ces fortes de chofes de

mandent des fecours de la part du

Gouvernement ; mais indépendam

ment du devoir à cet égard , à quel

immenfe interêt ne met-on pas les

fommes avancées pour ces fortes

d'objets ? Quelqu'un pourroit - il

calculer ce qu'ont valu à la France

les manufactures des Glaces , des

Gobelins , des Vanrobès ? ce que

vaudroit l'art d'ouvrer les dentel

les , comme à Malines & en Flan

dres , &c ? A l'égard des hommes

de génie en ce genre , ils font moins

rares en France que par - tout ail

leurs. Il en eft de fi fupérieurs

qu'ils font rares par-tout ; mais il

eft moins queſtion ici d'inventeurs

que de travailleurs. Un Miniftre

attentif, & bien fervi par des fous

ordres qui lui reffemblent , trou

vera par-tout le germe de l'induf

trie qui ne cherche qu'à éclorre.

Il ne s'agit pas ici d'ailleurs de

tranfporter les montagnes fur les

plaines. Il faut d'abordproportion

R vj
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>

ner les premiers établiffemens à la

conſommation des lieux
& que

l'habitant des campagnes trouve

fous fa main fes befoins en ce

genre.

M. Colbert n'avoit pas imaginé

de tranfporterà Lourdes & à Saint

Gaudens les Manufactures des draps

fins ;mais ony faifoit des bonnets,

& toutes fortes d'ouvrages de laines

groffiéres propres à la confomma

tion du peuple. Je cite ces lieux

reculés , comme les derniers bourgs

duRoyaume. Lifez le Dictionnaire

de Savari , & voyez combien de

milliers de branches de menue in

duftrie ont féché depuis la mort de

ce grand Miniftre , & l'on eft étonné

que le recouvrement des revenus

de l'Etat foit plus difficile à faire

aujourd'hui que de fon temps. II

ya cependant infiniment plus d'ar

gent en France qu'il n'y en avoit

alors; mais il eft tout dans la Ca

pitale. Les canaux de circulation

étant interceptés , il ne reflue plus

dans les Provinces ; & ce qui y

entre par l'exportation de leurs

...

1
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denrées au dehors , arrive en facs

à Paris , au-lieu que les caiffes de

Province payoient en papier du

temps de M. Colbert.

Quant à ce que j'ai dit de la

Sibérie , il n'en eft point en France.

Par-tout les terres y font propres

à toute forte de productions ; par

tout on eft au voisinage de quelque

débouché avantageux.

Ce n'est pas que le foin d'aug

menter ces débouchés ne fût un des

principaux objets des travaux du

Roi Paſteur ; & quelque grande que

foit la puiffance & les moyens du

Roi de France , il y auroit peut

être à cet égard à faire pour plu

fieurs regnes ; car l'étendue du bien

& du mal ne fe découvre qu'à me

fure qu'on va en avant.

Nous avons dans la premiére

Partie confidéré la France , relati

vement àl'agriculture uniquement;

nous l'avons trouvée coupée de

ruiffeaux à l'infini en tous les fens ,

& de montagnes qui leur fervent

de réfervoirs. Nous la confidérons

aujourd'hui , relativement àla vivi

)



398 Traité de la Population.

Canaux.

fication intérieure. Nous regardons

la Capitale comme le point central ,

d'où partent tous les rayons qui

doivent fe porter avec une égale

vivacité jufqu'aux extrémités , &

qui pompe auffi par la chaleur de

les rayons tout l'humide des diffé..

rentes parties. Il s'agit de donner

un libre cours à cette opération ,

& pour fortir de la métaphore ,

de faciliter les rapports & la com

munication , c'eft ce que nous ap

pellons les débouchés.

Quand nous en fercns à la par

tie du commerce extérieur , nous

éxaminerons le projet de M. Ormin

de mettre toute la côte en ports de

mer ; mais en attendant je le tranf

porte dans l'intérieur. J'ai parlé ail

leurs des chemins , je parle main

tenant des canaux.

Les eaux , comme je l'ai dit ,

arrofent tout le Royaume. Ces eaux

forment des rivières navigables
, &

ces rivières peuvent aifément
être

jointes les unes aux autres par des

canaux. La conftruction
du canal

de Languedoc
fera à jamais un des
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mémorables événemens du regne

de Louis XIV , Qu'on éxamine les

difficultés du terrein immenfe qu'il

parcourt , où fon conftructeur a été

chercher les eaux , avec quel foin

il a évité celles qui fe trouvoient

fur fa route , & qui auroient pû

lui nuire ; qu'on connoiffe enfin ce

que c'est que le Languedoc , &

l'on verra que puifqu'il a été pof

fible de faire un tel ouvrage dans

ce terrein inégal , pierreux , & fec ,

il n'eft aucun canton du Royaume

où l'on n'en puiffe faire. On dira

peut-être , la jonction des deux

mers étoit un objet digne de la

dépense qu'on y a faite ; mais on

ne trouve cet objet que là. Sans

doute , la communication de Long

jumeau à Châtres ne méritoit pas

une route pavée ; mais en la con

tinuant d'une & d'autre part , elle

fe trouve faire partie de la route

de Paris à Orléans , & partie auffi

néceffaire que celle qui va de la

barrière au petit Mont- rouge. Ainfi

lemoindre canal particulier fe trou

vera , par fes rapports avec d'au
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tres , faire partie de la jonction

des deux mers dont il eft feulement

ici queſtion , à fçavoir de la Capi

tale & des Provinces.

Je dis donc , & je répete qu'on

trouveroit par-tout des poffibilités ,

& même des facilités pour faire des

canaux de communication. Or cha

cun fçait quel eft l'avantage de fa

ciliter les tranfports par eau , tant

pour épargner les frais de voiture ,

que les chevaux de trait , &c. Ces

ouvrages fi dignes de l'attention

publique paffent pour idéaux en

France , & l'on regarde les faiſeurs

de projets en ce genre comme des

fous d'une claffe auffi vaine que les

Alchimistes. L'expérience même a

démontré la vérité de ce préjugé

dangereux par le mauvais fuccès de

plufieurs épreuves. Ceux en effet

qui propofent cesfortes d'opérations

comme faciles , & propres à faire la

fortune d'actionnaires intéreſſés ›

qui ne peuvent faire que de foibles

avances , & ne les veulent faire que

pour peu de temps , font ou des

fous ou des fripons : mais le Roi,
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ou par fon ordre , les Provinces
ου

feront toujours en état de fournir

à de tels travaux , fuffent- ils encore

plus confidérables : ils ne fémeront

en ce cas que pour recueillir au

centuple.

Quelqu'étenduë que je donne à

mes réflexions , on fentira ailément

cependant que je me refferre , &

que j'omets fur tous les articles que

je parcours , cent fois plus de chofes

que je n'en dis. Il y en a une ce

pendant fur le fujet que je traite ,

qui eft trop importante pour être

fous-entendue.

On voit , felon mon plan , les

travaux publics renaître de toutes

parts dans le Royaume. Il ne faut

pas croire que le petit nombre des

pionniers qui vivent de ces fortes

de travaux , puffent fournir à des

entrepriſes telles que je les pro

jette ; moins encore qu'il y fallût

employer les habitans de la cam

pagne ,
ni par des voies forcées que

j'abhorrecomme déteftables devant

Dieu & devant les hommes , ni

même en les attirant par l'appas
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du gain. Notre nourrice a befoin

de fon monde , & des foins jour

naliers qu'elle reconnoît fi bien , &

tout notre objet eft de lui en pro

curer une augmentation. Si l'on

pouvoit par ces travaux attirer des

étrangers , benè fit. Sitôt qu'ils tra

vaillent pour nous , & fe font nour

ris des fruits de nos terres , ils font

regnicoles. Sur-tout en faudroit-il

attirer des pays où , comme en

Hollande , on s'entend à ces fortes

d'ouvrages.

\blics.

Troupesem- Mais le principal fecours dans

ployées aux un Etat comme celui- ci , où le

travaux pu- Prince a deux cents mille hommes

de troupes réglées , c'eft de les y

employer. Le foldat ameuté dans

la force de l'âge , & fait à l'obéif

fance , vaut dix pionniers pour le

travail , & fur-tout pour l'audace

& l'activité néceffaires & décifives

en certains momens , dont les ingé

nieurs connoiffent mieux l'impor

tance que nous. Le foldat , dit- on ,

eft néceffaire dans les places , il

n'y en a pas trop ; le métier de

pionnier le rouille, le rend impro
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pre à celui des armes , lui donne

l'air payfan , & les remuëmens de

terre lui caufent des maladies qui

bientôt emportent des troupes en

tiéres. Foibles & molles objections !

Les places en feconde & troifiéme

ligne n'ont befoin de garnifon que

pour faire valoir la cantine , objet

qui , je l'avoue , n'eſt point entré

dans mes fpéculations. En pre

miére ligne il en faut , mais la

moitié moins. Ce n'eft plus le temps,

où l'on rifque de voir commencer

la guerre à l'impourvû par la fur

prife d'une place ; & au pis-aller,

fi la place eft trop grande pour

qu'une foible garnifon en puiffe

faire le fervice , de cinq portes ,

fermez-en deux. Au- lieu de s'amol

lir dans les places , les foldats de

viendront forts & robuftes dans les

travaux ; barraqués l'été , & can

tonnés l'hiver , ils porteront de l'ar

gent dans le plat pays , & feront

ouvriers. Ils fe rouillent , dit-on ,à

la bèche : ainfi fe rouilloient les

foldats Romains dans les temps de

fplendeur de cette célébre milice
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car ce ne fut que par leur moyen,

que les Romains acheverent tant de

travaux utiles & prodigieux dans

les Provinces. Je dis donc que cette

objection n'eft pas vraie ; mais

quand cela feroit , trois mois de

maniement des armes redrefferont

des pionniers robuftes & endurcis ;

trois ſemaines de fatigue détruiront

à la guerre des légions de foldats

leftes & dreffés , quand d'ailleurs ils

ne font point faits au travail & à la

rigueur desfaifons. Les remuemens

de terre enfin cauferont des mala

dies , je le fçais ; mais il faut que

quelqu'un les faffe ces remuëmens

& le foldar eft proprement dans

l'Etat l'homme dévoué à la mort.

Mats fans trancher de la forte , &

parlant des hommes en ami qui

eftime le moindre d'entre eux autant

que foi-même , je dis qu'il eft de

néceffité d'endurcir le foldat , &

qu'autrement il périra par les fati

gues de la guerre , qui font fa def

tination propre ; que cela pofé , des

travaux utiles à l'Etat font une école

qu'on eft heureux de pouvoir lui
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procurer on pourroit le faire avec

ménagement d'abord , ayant foin de

retenir fon ardeur , de le faire can

tonner, de le remplacer fi-tôt que

les maladies le gagneroient ; il eft

certain que dès la feconde ou troi

fiéme année les foldats y feroient

faits ; qu'ils ne craindroient plus

rien, & qu'il fortiroit même d'en

tr'eux des hommes habiles , & en

état de diriger les travaux , au-lieu

que le pionnier est toujours un

animal méchanique.

En fomme , nous avons les quatre

élémens à fouhait ; aidons à la na

ture propice. L'air & le feu ne nous

offrent prefqu'aucun objet de tra

vail , ils font prêts à nous feconder

d'eux-mêmes. La terre & l'eau peu

vent à l'infini recevoir un plus

grand degré d'utilité. Ce feroient

là mes quatre chefs de bureau , fi

j'étois Miniftre du département de

l'agriculture.

Des quatre difficultés oppofées à

l'établiffement des manufactures

dans les Provinces les plus éloignées

de la Capitale , il ne me reste plus
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à répondre qu'à la derniére , àfça

voir qu'elles ont befoin de l'œil

protecteur & vigilant du Gouver

nement , & qu'elles déperiffent

quand elles ne font pas fous la main.

J'en conviens , mais Dieu eft par

tout ; ainfi eft le Prince dans un

Gouvernement bien organifé. Si le

Roi veut fçavoir quel jour de la

femaine paffée j'ai foupé avec ma

maîtreffe , il le fçaura demain :

cependant mes démarches dans

cette vallée de Jofaphat ne font

pas plus près de lui qu'elles le fe

roient , j'habitois à Nantes : au

contraire. Pourquoi donc fçait-on

tout ici ? C'est que les exemples ont

prouvé la néceffité d'avoir dans cette

ville immenfe une police fi bien

organifée , qu'on pûctout yfçavoir

& prévoir. On a trouvé des hom

mes propres à monter cette ma

chine , on les a récompenfés , on

a maintenu & perfectionné l'ordre

qu'ils avoient établi . Pourquoi ne

pourroit-on pas ailleurs tout cela ?

Les plus belles inftitutions feront

ellestoujours des précautions contre

C
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le mal éprouvé? N'eft-il pas temps

que notre efprit s'aiguiſe pour faire

le bien ?

Ce que j'en dis ici cependant ,

n'eft pas pour foûtenir qu'une at

tention minutieufe , & propre à de

venir inquifition , foit néceffaire

pour le maintien de l'induftrie. Je

crois au contraire que tant & tant

d'ordonnances & de réglemens par

tis d'ici , prétextés d'après quelques

abus , & ouvrant la porte àune in

finité d'autres , y ont plus nui que

fervi. Je le répete ; l'attention en

grand et tout ce qui convient à

un grand Gouvernement ; mais

cette attention voit de fi haut , que

tous les objets font à ſon égard à

un même point de diftance. Je dis

donc que les manufactures d'une

certaine recherche , & d'une per

fection que rien ne peut égaler

font mieux à la Capitale , la richeffe

étant à un certain ordre d'induftrie

ce que l'industrie eft à la richeſſe ;

mais les manufactures d'une con

fommation courante & ufuelle doi◄

vent être à portée des matières
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premiéres dans les cantons , où la

vie & l'entretien des ouvriers coû→

tent moins , & où par conséquent

la main d'œuvre eft à un taux fai

fonnable qui lui conſerve la préfé

rence ; dans les pays enfin qui ,

obligés comme tous autres de rendre

à Céfar ce qui eſt dû à Céſar , ne

peuvent le faire avec des denrées

qui ne pourroient fouffrir le trajet ,

ou qui ne valent pas les frais du

tranſport.

Après cet examen des moyens

de vivification des Provinces , re

prenons en détail ceux du reverſe

ment.

vinces de?

emplois lu

charge.

Réfidence On convient de la néceffité de

Bans les Pro- repouffer de la Capitale dans les

ceux qui y Provinces le plus de moyens de

poffedent des confommation qu'il eft poffible. J'ai

cratifs à leur dit tout-à-l'heure en paffant , qu'il

falloit faire réfider de force dans

les Provinces ceux qui y poffé

doient des emplois lucratifs , &

dont l'exercice y eft néceffaire ; de

gré tous ceux des grands proprié

taires qui préféreroient l'ailance &

la liberté à la gêne & à l'expatria

tion

Ĉ
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tion (& il y en auroit grand nom

bre , fi une fois l'anathême de la

fortune fur tout réfident en Pro

vince étoit levé. ) Ne pourroit-on

pas me prêter encore ceux des

financiers , dont les caiffes n'ont pas

trait directement au thréfor Royall?

Les Fermiers & Receveurs Géné

raux ont leurs affaires dans les

Provinces , ils font des fortunes™

immenfes; & à dire vrai , foit
que

n'ayant jamais befoin que d'un écu

après l'autre , je ne fois pas fort

porté à envier l'argent , foit auffi

foibleffe en moi , j'avouerai que

n'étant pas fâché quemes fermiers

gagnent dans mes terres , je ne puis

trouver étrange , quand je compare

mon gazon à celui du Roi , que

les fiens deviennent des Créfus.

Il est vrai que des fermiers par

ticuliers rifquent la perte comme

le gain , & font obligés de travail

ler , au-lieu que les Fermiers Gé

néraux ne font ni l'un ni l'autre ;

mais d'autre part , l'état précaire

de Comptable , l'envie qu'il attire

toujours,la dépendance continuelle,

II. Partie, S

7.

"

•
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la haine enfin de la partie mifan

trope ou malheureufe de la fociété

font de telles compenfations aux

gains de ces emplois lucratifs , que

fi nous n'avions pas la baffeffe &

la mauvaiſe politique d'attacher

aux richeſſes toute autre espece dẹ

conſidération , ou du moins l'équi

valent de cela , la plûpart , j'en

réponds , voudroient regagner le

port au bout du bail . Dans le defir ,

en un mot , de damner le moins de

monde qu'il me feroit poffible , je

ne fçaurois confondre les fermiers

àbail avec certains maltotiers , avec

tant d'entrepreneurs fauffaires , tant

d'exacteurs ingénieux en projets &

en exécution.

Dequelque forte cependant que

foit acquife leur fortune , elle exif

te, elle choque les yeux du public

dans Paris. L'exemple de tant &

tant d'abus de la richeffe , qui font

prefque tout le commerce intérieur

de ce pays-là , tourne la tête à ces

parvenus ; l'argent fonnant leur

échappe des mains en folles dépen

fos , le côté plein du coffre éveille

for

Qu
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les defirs ou les fuppofe , éleve

l'orgueil , enfante le délire ; le côté

vuide excite l'inquiétude & la cu

pidité. Pourquoi ces gens - là ne

réfideroient -ils pas dans les Pro

chacun dans le canton

qui lui ſeroit départi par ſa Comẹ

pagnie ?

vinces ,

Plus civilifés que leurs prépofés ,

ou du moins plus circonfpects parce

qu'ils ont plus à perdre , ils y bri

deroient leur infolence , ils com

merceroient fur les lieux. S'ils

achetoient des biens fonds , & fe

plaifoient à y enterrer l'or , comme

ils font dans leurs maifons de cam

pagne , dumoins ces dépenfes vivi

fieroient des cantons éloignés , Y

tranſporteroient les arts , & y fe

roient vivre le pauvre peuple ;

moins à portée des folies conta

gieufes , ils feroient en général plus

fages: enun mot , ce feroit encore

I une faignée utile à Paris en faveur

des Provinces. Au-lieu de cela , fi

le Languedoc & la Bretagne ont

un Tréforier Général , & une caiſſe

vivifiante par la quantité d'argent

$
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qui naturellement doit y rouler ,

cès Provinces permettent que ces

avantages foient tranfportés à Paris

par des Tréforiers ambitieux ou

fenfuels ; c'eft encore une folie >

& de la derniére importance.

>

réés les

Il eft aifé de concevoir , que fi

l'on pouvoit tranfporter les fumiers

de Paris fur les campagnes arides

cela doubleroit les moiffons. La

chofe eft impoffible. Je vais pour

tant y en envoyer une partie.

N'eft-il pas vrai que fi les InMaifons de

retraite & de valides étoient bâtis dans un canton

force , rejet du bas- Poitou , pays fans débou

pays de peu chés , les mêmes fonds tirés de

de confom- l'Extraordinaire des guerres qui en

nourriffent quatre mille à Paris ,

fuffiroient pour en faire vivre le

double en Poitou , & mettroient

de l'argent dans cette Province

ruinée. Mais , dira-t-on , l'ordre

admirable qui regne dans cette

maifon , déchoiroit bientôt fi elle

n'étoit continuellement fous les

yeux du Miniftre ; & d'autre part ,

c'est une décoration à la Capitale ,

dont l'honneur réjaillit fur toug'

mation,
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l'Etat les étrangers y viennent

tous , & ne vont point parcourir

les Provinces ; ce monument les

frappe d'admiration , & leur fait

fentir notre fupériorité.

J'ai répondu ci-devant à la pres

miére de ces objections , qui ne

part que de la fuppofition d'inat

tention dans le Gouvernement

article contre lequel je rougirois

de donner des recettes. Quant à

la feconde , je réponds par un trait

de l'Ecriture , In multitudine po

puli dignitas Regis. Voilà le véri

table honneur. Je vous parle de

profpérité & d'indifpenfable nécef

fité , & vous me parlez de décora

tions & de merveilles. Ces chofes

là font bonnes & utiles autant que

belles , mais il faut le fonds , au

trement c'eſt le bufte du renard :

Belle tête , dit-il , mais de cervelle

point.

>

Cependant je ne parle ici des

Invalides que comme exemple ;

mais tant de maifons de force qui

font au-dedans ou aux environs de

la Capitale , n'occupent pas des

S iij
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édifices fi faftueux ; & s'ils en ont

de confidérables , qu'on les cède à

des manufactures , & que les habi

tans de Bicêtre , de la Salpêtrière

&c. foient tranfplantés dans des

lieux où ils puiffent être encore de

quelqu'ufage , & où du moins leur

confommation & leur fumier fer

vent de débouché & d'engrais , au

lieu qu'ici ils ne font qu'embarras

& fcandale.

Qu'on ouvre ces célébres prifons,

on y trouvera 1°. quelques prifon

niers d'Etat , ou autres dont les

crimes ne doivent pas être révélés ;

ceux-là feroient tout auffi bien à

Pierre-Encife , &c.

2º. Quantité de fcélérats qui

n'attendent que la liberté de fe

faire pendre , & des libertins qui

s'inftruifent fous de fibons maîtres.

Nous parlions tantôt de travaux

publics ; pourquoi ces gens- là ,

attachés à des chaînes ambulantes ,

ne font-ils pas employés à ceux de

ces travaux qui pourroient être mal

fains pour des ouvriers volontaires ?

ils ferviroient d'exemple , au- lieu
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qu'ils font oubliés dans leur obfcur

repaire ; & le malheureux qui op

primé par de faux rapports & des

furprifes faites à l'autorité fe trouve

quelquefois confondu parmi ces

méchans , feroit plus en état de ré

clamer les fecours de la pitié & des

éclairciffemens.

3°. Des infenfés : ceux- là peu

vent végéter par - tout ailleurs ,'

comme ici.

4°. Des enfans & de jeunes

filles abandonnés : je parlerai de

ceux-ci dans l'article des enfans

trouvés.

5°. Des filles de joie , qui tranf

portées dans des manufactures de

Province , peuvent devenir desfilles .

de travail.

Des vieillards enfin , qui ayant

confommé dans la débauche & la

diffipation tout le fruit du travail

courant de leur vie , & ayant tou

jours eu l'ambitieuſe perſpective de

mourir à l'Hôpital , y parviennent

tranquillement. Je fuppofe que

ceux-là ne font plus bons à rien ;

mais ils n'en font pas moins pros

Siv
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pres à aller achever de pourrir dans

quelque canton ifolé où l'on aura

les mêmes foins d'eux , & où ils

confommeront des denrées abon

dantes , & à bas prix.

Mais , dira-t-on , ces maifons

vaftes & onéreuses , quoique dotées

de grands fonds , fubfiftent plus en

core par les fecours de la charité

vivante ; & fi-tôt que les citoyens

ne les auront plus devant les yeux ,

cette charité tombera. Je réponds

à cela:

10.Qu'elles confommeront moi

tié moins auffi , à cauſe de la moins

value des denrées aux lieux où je

les établis.

20. Que la charité privée fe por

tera vers des objets plus utiles , en

foûtenant bien des familles mal

heureufes qui n'ont point aban

donné la fociété , & qui y fouf

frent.

39. Que ces maiſons ainfi éloi

gnées feront infiniment moins fur

chargées. Cette fille qui craint

moins l'Hôpital à terme , parce

qu'elle fçait que , fon temps fait ,

1
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elle fe trouvera d'un faut au mi

lieu des reffources de la débauche ,

éviteroit plus les occafions de faire

bruit , fi elle voyoit fes femblables

enfermées dans un coche grillé &

remontées fur la rivière jufqu'à

Nogent, d'où il n'y auroit plus ni

correſpondances ni facilités pour le

retour. Ce vieil yvrogne qui fe

retire tranquillement à Bicêtre qu'il

a prévu depuis trente ans , parce

qu'il voit encore de- là les tours de

Notre Dame , & qu'il peut même

aifément venir revoir fes amis &

le cabaret , y penferoir à deux fois

fi le chemin de fa retraite étoit le

coche d'eau de Montargis , pour

aller de là prendre l'air de quelque

canton fauvage du Hurepoix. Vo

tre plan donc , me dira- t-on , eſt

de faire fouffrir les pauvres : que

Dieu me veuille envoyer tous les

maux dont je négligerai de les fou

lager ! Tour mon objet n'eft que

d'en diminuer le nombre , en aug

mentant celui des travailleurs ; &

quant au fait actuel , ils feront

auffi-bien traités dans les Provinces

qu'ici S v
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J'oſe avancer un principe qui

paroîtra paradoxe ; mais il ne l'eft

point , & je le démontrerois vrai

s'il étoit queftion de faire un ou

vrage fur chaque partie de celui-ci :

c'eft qu'en général les Hôpitaux

augmentent la pauvreté au-lieu de

l'éteindre , & tourmentent l'huma

nité au-lieu de la fecourir.

Hôpitaux

'accroiffent

Ta mifere ,

Nous avons établi comme un

fait qui ne peut être contefté que

loin de la par les fourds & les aveugles , que

foulager

la population eft moins grande en

France qu'elle ne l'étoit autrefois..

Le nombre des Hôpitaux a doublé

depuis ce temps , ainſi que les fonds

attribués à leur entretien , leur lo

gement , &c. Ils regorgent tous.

cependant, & ne peuvent contenir

le nombre de malheureux à qui ce

fecours eft néceffaire. Où fe ca

choient donc autrefois tant de ma

lades , tant d'enfans' abandonnés

tant de vieillards fans pain ? Je n'ai

pas ouï dire que les rues en fuffent

alors jonchées ; au contraire la

mendicité errante s'eft accrue de

puis en genre , en nombre , &

9
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{

en cas. Voici ce que c'eft. Nous

avons tous une exiftence précaire

aujourd'hui ; je dis plus , une fub

fiftance appuyée fur le futur. Ceux

qui ont des fonds les mangent à la

pourfuite de la fortune ; mais l'hom

me obligé de vivre de fon travail ,

qui n'attend ni gouvernement , ni

charges , ni interêt dans les affai

res, ni héritage , fe repofe fur l'idée

de la charité publique ; & l'axiome ,

PHôpital n'eft pas pour les chiens ,

a pris la place de la vigilance de

la fourmi. L'Hôtel- Dieu de Lyon

n'avoit que quarante lits lors de

fon inftitution , il en demeuroit

vingt de vuides ; il en a huit cents

à préfent , & ne peut tout con

tenir.

J'ai vu quelque part dans un vil

fage une espece d'œuvre ou hôpital,

dont les revenus bien économifés

commençoient à être confidérables:

pour le lieu. Les devanciers du

Seigneur qui eft de mes amis ,

wvoient fait acheter une maiſon: ill

yavoit
quatre lits pour les pauvres.

lades du lieu , & deux fœurs

S vj
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grifes entretenues qui faifoient

d'ailleurs l'école aux petites filles

du village. Quand fon regne com

mença , le Curé qui le fçavoit bon

homme , lui repréſenta que quatre

lits étoient peu, & qu'il en falloit

autant pour les femmes. Ce Sei

gneur avoit déja remarqué ( car

voir eft la meilleure voie pour fça

voir ) que de femblables œuvres fe

trouvoient communément dans les

lieux de cette efpece les plus affai

néantis. Son calcul étoit fait ; il

étoit dans l'âge où l'on agit ; il pro

mit au Curé qu'il pourvoiroit aux

pauvres , & lui tint parole , mais

par une voie dont le Paſteur a ,

je crois , encore la bouche ouverte ,

quoiqu'il y ait dix- huit ans de cela.

Il commença par faire vendre la

maifon & les lits , il renvoya les

fœurs , & attira à leur place ne

honnête couturière qui montre le

travail aux jeunes filles ; & quant

aux malades qui avoient befoin ,

il ordonna que fur un certificat du

Curé , il leur feroit délivré un bille

pour le boucher de demi-livre se
t

}
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ا

viande par jour , & ainfi pour le

boulanger; que le montant de ces

billets feroit paffé au Tréſorier

lors de la revifion des comptes & c.

obfervant fur-tout de faire beau

coup économifer ces fortes de fe

cours par ce moyen chaque pau

vre malade demeura dans le fein

de fa famille , & les payfans com+

mencerent à ratrapper la vergogne

qu'ils alloient perdre en fe faifant

porter dans la maiſon publique.

Des fonds de cette œuvre , ity en

avoit partie deſtinée à marier une

ou deux pauvres filles tous les ans ,

& le payfan commençoit à dire :

L'œuvre mariera mes filles. Il

ordonna que ces fonds ne feroient

appliquables qu'aux filles qui atti

reroient un nouvel habitant dans

le lieu; & comme ces facilités-là

ne fe trouvent pas tous les jours ,

ces dots réunies font un petit objet

qui , avec quelques menus fecours

de fa part , attirent un habitant.

Par cette induftrieufe économie les

revenus de cette œuvre fuffisent à

tous les befoins de la Paroiffe ;
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dans les années calamiteufes , à

prêter des grains fort chers pour

être rendus en nature à fort bon

marché , &c. Dans les années or

dinaires, de peur que les revenus

accumulés ne faffent de nouveaux

fonds , on les emploie à bâtir des

maifons qui font enfuite vendues

aux habitans au taux du c'eft
pays,

à-dire les deux tiers moins qu'elles

ne coûtent. Le lieu s'accroît d'au

tant; car dès qu'un payfan a feu

lement une portion de maiſon ,
il

tient , & l'on évite ainfi que l'au

vre ne devienne trop riche. Cette

habitude d'accroiffement a banni

celle de laiffer dépérir les maiſons

anciennes. Tout le monde tra

vaille ; tout le monde eft fecouru ,

& fe met le plus tard , & le moins

qu'il lui eft poffible , à la charge

publique.

Je ne prétends point que l'éco

nomique prévoyance d'un Seigneur

de village foit le modèle de celle

du Gouvernement ; mais du petit

au grand il y a fouvent de bonnes

conclufions à tirer. Celle que j'in



Le Reverfement. 423

cité prefque

duis de tout ce que j'ai dit fur les

Hôpitaux , c'eft que l'impudence de Impudenee

Ia mendicité eft prefqu'auffi def- dela mendi

tructive dans un Etat , que celle de auffi deftruc

la richeffe. La charité nous eft pref- tive dansune
Etatque celle

crite à tous , & c'eft fans doute le de la richeffe

plus fort lien de la fociété ; mais

elle n'eft peut-être nulle part fr

offenſée que dans les Hôpitaux.

La charité eft fraternelle ; en vou

lez-vous de beaux exemples? voyez

nos Dames qui aiment les chiens ;

attendent-elles qu'ils foient malades

pour en prendre foin ? Les mettent

elles alors quatre à quatre ou fix à

fix dans le même panier , &c ? Rail

lerie à part , la vraie charité eft ref

pective. C'eſt avilir notrefrere que

d'attendre pour lui faire du bien,

qu'il foit hors d'état de le recon

noître. Tels gens fe repofent fur

les Hôpitaux du foin de leurs fem

blables , qui , quelques durs qu'on

les croye & qu'ils fe croyent eux

mêmes , feroient dans une tournure

de mœurs charitable & bienfai

fante , fi la charité vivante étoit à

la mode autour d'eux ; je veux dire

1
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Enfans

trouvés.

·

fi la misère n'avoit d'autre reſſource.

Dira-t'on que je veux induire de

là qu'il ne faut point d'Hôpitaux

dans les grandes Villes ? J'ai bien

perdu mon temps , fi l'on me foup

çonne encore de confeiller les

moyens extrêmes & révolutoires ;

je dis feulement que les fecours pu

blics doivent être proportionnés aux

befoins ; que cette proportion , par

une fatalité marquée , fe rencontre

toujours , mais voici comment. Où

il y a plus d'Hôpitaux , il fe forme

plus de miférables où il y en a

moins , moins de misère auffi.

Etabliffez de grands Hôpitaux aux

lieux oùl'induftrie ne fçauroit pren

dre; que les incurables y confom

ment, y engraiffent la terre , mais

éloignez- les des lieux où refide le

travail ; des moutons qui ont la

clavelée , doivent être placés fort

loin de la partie faine du troupeau.

:

J'ai promis un article des enfans

trouvés. Pafteurs d'humains , vous

êtes trop loin de la bergerie pour

fçavoir avec quelle tendrefle un bom

fermierregarde de jeunes agneaux;
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mais n'avez- vous jamais fait femer

de pépinières dans vos parcs , &

avez- vous fenti la fatisfaction avec

laquelle on voit pouffer & grandir

les jeunes plançons ? C'est ici la

pépinière de l'Etat. C'eft en ce

genre que je trouve qu'il n'y a pas

affez d'établiffemens dans le Royau

me.

Ce ne font point ici , comme l'on

dit, les enfans de la débauche. La dé

bauche ne fait point d'enfans ; c'eft

lamisère, le malheur, ou la foibleſſe

qui vous apportent leurs enfans.

De ces trois chofes les deux pre

miéres font refpectables , la troi

fiéme excufable pour des anges ,

attendriffante pour des hommes. Je

voudrois donc qu'il y eût pour re

cevoir ces tributs précieux des mai

fons dans les Capitales des Pro

vinces , dans les Villes du fecond

& troifiéme ordre , dans les chefs

lieux de Sénéchauffée , Bailliage ,

Election , Viguerie &c. que ces

maiſons fuffent bien fondées &

ordonnées , chacune felon fes pro

portions ; que le tout fût deffervi

3
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par des femmes , & qu'il n'y entrât

jamais aucun homme ; qu'un quar

tier de bâtiment fût deftiné à rece

voir toute perfonne enceinte qui

voudroit s'y retirer ; qu'elle y fûr

bien traitée , fans honte ni repro

ches ; & qu'en fortant , celles qui

feroient néceffiteufes reçuffent dix

écus pour prix du préſent qu'elles

ont fait à l'Etat ; que fur-tout on

n'établît pas certaines exclufions de

territoire & de canton ; car il n'eſt

pas à croire qu'une pauvre femme

qui veut fe cacher , vienne accou-.

cher dans fa ville : mais tandis

qu'elle furcharge une maiſon étran

gére, une autre par la même raiſon

va chez elle tenir fa place. Ce ré

gime vaudroit mieux pour empê

cher des avortemens , que toutes

les ordonnances& loix contre celles

qui ne font pas des déclarations.

Vous , que la Providence a char

gés de tenir en bride l'humanité ,

fouvenez-vous que la pudeur quel

conque eft le mords le plus effi

cace pour cela. Il y a autant d'ef

peces de honte qu'il y a de vertus,

靠
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Toutes les fois que nous perdons

une forte de vergogne , nous deve

nons vicieux fans reffource en un

point. Qui a perdu toute honte

n'eft plus qu'un homme à noyer.

C'eſt par ce principe plus encore

que par la crainte des animofités ,

que la médifance eft un vice très

dangereux dans la fociété , & que

les faifeurs de fatyres , de chan

fons cruelles , & de libelles , font

des criminels au premier chef. Si

je péche en fecret , il y a encore

de la reffource & beaucoup ; car

?
qui n'a péché , menti , trompé

Mais fimon crime eft dévoilé , mon

amour propre fe retourne , il de

vient effronterie , il fe juftifie fes

propres vices par fon audace , en

cherchantày faire tomber autrui ,

en les fuppofant où il ne peut les

faire naître. La honte donc eft un

refte précieux de l'innocence gémif

fante: qui nous ordonne de la per

dre , nous prédeftine criminels.

Maiſons utiles , cachez dans votre

fein des filles malheureuſes , & nous

les renvoyez plus pures qu'avant

?
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qu'elles euffent befoin de vous ;

puifque l'attendriffement de la cha

rité , & le loifir des réflexions les

auront rendues plus honnêtes par

principes & moins confiantes.

La pauvreté malheureuſement

engendre une autre forte de honte ,

& met bien des ménages dans la

dure néceffité d'expofer leurs enfans.

Je voudrois que toutes voies fuffent

ouvertes pour les recevoir , avec

toutes défenſes de perquifitions pour

reconnoître les parens.

A l'égard de la deftination de ces

enfans , on peut quant aux mâles ,

avoir deux objets; l'un , d'en faire

un corps de troupes comme les

Turcs faifoient des enfans de tri

buts ; l'autre , de les rendre à la

terre. Le premier a quelque chofe

de dur. Tout le monde a de lava

leur affez pour défendre foi , fon

bien , ou fa famille ; mais tous ne

font pas nés pour le métier defol

dat à gages , & c'eſt , ſelon moi ,

celui de tous qui devroit être le

plus volontaire : d'ailleurs il peut

parmi ces enfans y en avoir plu

}

f

e
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fleurs de petits & mal conformés.

Maistous les hommes font nés pour

l'agriculture : elle a des occupa

tions de tout genre , pour toute

elpece de tempérament. Or en rap

pellant pour cet établiffement , dans

Paris par exemple , ce que j'ai dit

pour tous autres , qu'il faut les jet

ter dans les Provinces , je ne vou

drois à Paris qu'un fimple entrepôt;

Melun pourroit fournir la grande

maifonoù ils feroient élevés depuis

un mois jufqu'à deux ans , de-là

jufqu'à fix on les enverroit plus loin,

& plus loin encore depuis fix juf

qu'à dix ; je voudrois que dans ce

dernier âge on proportionnât la

nourriture & les exercices à la vie

qu'ils doivent mener dans la fuite ,

& qu'à dix ans tout honnête labou

reur , qui auroit un certificat de

probité des notables de fon canton ,

pût venir y prendre un enfant. Cet

homme s'en chargeant donneroit

fon nom & fa demeure , recevroit

vingt écus , & s'obligeroit d'en ren

dre la moitié à l'enfant à l'âge de

eize ans , fi cet enfant , qui n'aurois

3
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cette liberté qu'alors , vouloit le

quitter , ou à tel autre âge par

delà , où il voudroit fe féparer de

fon pere adoptif. Tout homme qui

de la forte auroit un enfant de

S. Louis, jouiroit de l'exemption de

la milice pour deux de fes enfans

ou pour quatre s'il en prenoit deux ,

comme auffi d'exemption de capi

tation jufqu'à la concurrence de fix

liv. s'il en portoit autant , étant tenu

de repréſenter tous les ans l'enfant

au jour de S. Louis aux Officiers

Royaux du canton , & de renvoyer

les dix écus , fi l'enfant venoit à

mourir. Je réponds qu'au moyen

de ces conditions , il y auroit grande

preffe à la campagne à qui s'en

chargeroit. Ces enfans feroient d'a

bordemployés àgarder les beftiaux

& bientôt , felon leur talent & leur

induſtrie, deviendroient propres aux

différents travaux de la campagne.

A l'égard des filles , c'eft autre

choſe. Il y a moins de débouchés

& plus de périls pour ce fexe que.

pour le nôtre ; mais on fent que

je multiplie ces débouchés , enlug
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attribuant en particulier le foin des

hôpitaux & des maisons d'enfance ,

en multipliant les manufactures

dont il faudroit leur laiffer tous les

ouvrages fins & fédentaires , comme

auffi la plupart des autres.

.
Au refte en traitant ces diffé

rents détails , je n'ai pas prétendu

affujettir le Gouvernement à tant

de menues fpéculations ; mais la

vogue vient delapoupe , difent les

matelots. Le Gouvernement feul

peut donner le mouvement en

grand , & toutes les parties de dé

tail fe conforment enfuite à l'im

pulfion. Pour que ce mouvement

ne devienne pas intercadence , il

faut qu'il parte d'après des régles

fixes; & la principale à laquelle je

rapporte tout , eft le foin de ren

voyer fans ceffe à la terre , puif

qu'il faut fans ceffe en tirer.

N
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CHAPITRE VIII.

L'argent doit-il être marchan

dife ou non ?

Uoique trop abondant fans

doute fur certains articles ,

je me fuis néanmoins reſſerré ſur

une infinité d'autres tout auffi im

portants. Mais la matière que je

traite eft immenfe , & n'ayant que

P'utilité de la chofe pour objet , j'ai

fouvent préféré l'inspection des dé

tails qui font fous les yeux de tout

le monde, à l'étalage des principes

plus abftraits , & que de plus ha

biles gens ont traité avant moi.

J'ai , par exemple , bien fenti

que je fous-entendois une quantité

de principes qui m'offroient la plus

vafte carrière. J'aurois pû démon

trer par quelle opération fimple

l'abondance d'argent diminue natu

rellement la population , en pro

portion de ce qu'elle augmente la

conſommation
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confommation de chaque individu

en particulier ; comment auffi cette

abondance portée trop loin bannit

l'induftrie & les arts , & jette en

conféquence les Etats dans la pau

vreté & la dépopulation. De - là

naîtroit comment le cercle naturel

de la barbarie à la décadence par

la civilifation & la richeffe peut

être repris par un Miniftre habile

& attentif,& la machine remontée

avant d'être à fa fin. Mais encore

un coup , il faut me borner : ceci

n'eft déja que trop étendu. C'eſt

dans les détails que je triomphe ;

peut-être par la portée de mon gé

nie , peut-être auffi par la nature de

mes intentions. Les principes font

conftants , & je ne demanderois

pas mieux que de les voir contre

dire. En attendant , il faut terminer

cette Partie par un genre de détail

qui tient affez au grand , à fçavoir

s'il eft utile ou non que l'argent foit

marchandiſe dans un Etat.

C'eſt encore ici , felon l'opinion

commune, un étrange paradoxe. Ce

n'eft pas ma faute quand j'en trouve

II. Partie, T
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"

fur mon chemin. Perfonne au

monde ne cherche moins que moi

à fe fingularifer par fes opinions.

Je marche droit à la vérité , & ne

prétends point être infaillible ; mais

daignez lire jufqu'au bout fans pré

vention.

Il ne m'appartient affurément

en aucune façon de décider fi l'in

terêt de l'argent eft permis ou non

par la Religion. Pour ce qui me

concerne , après avoir , ainfi que

tous autres , beaucoup vacillé fur

cette queſtion , j'ai cru trouver en

fin dans les Conférences de Paris

fur cette matière les éclairciffemens

que je fouhaitois , & reconnoître

qu'indépendamment de l'autorité

de la Religion , les opinions de

l'Ecole s'accordoient à cet égard

avec la droite raifon & la faine

morale ; & qu'il en eft de ce pré

cepte comme de tous les autres

dont l'obfervance , loin d'être nui

fible à l'induftrie , au commerce ,

à tout enfin ce qui peut concourir

au bonheur de l'homme ici- bas

feroit le plus fûr moyende les faire

?
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fleurir;maiscomme,encore un coup,

je n'ai ni l'autorité ni les lumières

néceffaires pour étendre jufques

là ma miffion , laiffons ce qui con

cerne l'interêt de l'argent relative

ment à la confcience , & traitons

de cette partie en ce qui compété

uniquement la ſociété.

Il y a trois fortes de biens , à

fcavoir les biens non tranfporta

bles , tels que les fonds , les mai

fons &c. Les effets commerçables ,

tels que les denrées , marchandiſes ,

effets mobiliers , vaiffeaux, &c. Les

rentes enfin qui ne font autre chofe

que des tributs impofés fur telle ou

telle autre partie des deux autres

portions de biens. Je comprends

qu'un état devient riche à propor del'étranger,

tion qu'il acquiert plus de biens & tribute

des deux premiéres claſſes expoſées

ci-deffus ; mais je ne conçois pas

qu'il en foit de même de la troi

fiéme , à moins que ces rentes ne

foient établies fur les fonds de l'E

tranger, auquel cas il devient notre

tributaire d'autant.

Y

Emprunts

hypotheque

Quelques calculateurs ont pré

Tij
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"P

tendu le contraire , & ont dit que

dès que le débiteur eft par fa pofi

tion indépendant des loix qui conf

tituent lafûreté du créancier , dès

lors le débiteur devient fon maître,

puifqu'il tient les fonds fans pou

voir être forcé à lui payer la rente ;

que d'autre part il fait avec fes

fonds un profit plus confidérable

que la rente qu'il en paie , qu'il en

difpofe à fa volonté , tandis que le

créancier qui ne revoit fa fomme

que par parcelles , ne peut rien au

delà du foin de fa propre ſubſiſtan

ce; qu'en un mot , celui qui a le

crédit public attire à foi tous les

fonds , & conféquemment toute

l'attention , & tous les moyens de

profpérité.

Ce n'eft-là qu'un tiffu de mépri

fes , qui prennent toutes leur four

ce en ce que dans ces derniers

temps on a plus que jamais donné

dans l'erreur de prendre l'argent

pour la richeffe , tandis qu'il n'en

eft que le repréſentatif.

Puffiez-vous attirer tout l'argent

de l'univers chez vous , à moins
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que ce ne fût pour l'enfouir & le

refferrer pour des temps de cala

mité , chofe que ne fçavent point

faire les Gouvernemens d'Europe ,

&que je ne m'aviferai pas de leur

apprendre , il n'y reftera qu'autant

de temps qu'il lui en faudroit pour

paffer à travers un fac percé , & ira

fe répandre par- tout où feront les

chofes qu'il doit par nature repré

fenter , au-lieu qu'il n'eût été fur

votre terre avare qu'un monceau

lourd & inutile.

$

Mais pour reprendre par ordre

les raifons de la prééminence attri

buée à l'Etat débiteur fur l'Etat

créancier , il eft , dit- on , le maître

des fonds , & fon créancier ne pou

vant lui faire la loi eft obligé de

la recevoir. Je ne connois demar

ché de cette efpece que celui que

firent les Romains avec les Gaulois ,

& dont le contrat fut , Va victis,

Mais ce contrat ne portoit point

d'interêt , & il eft de fait que qui

conque veut l'argent d'autrui fans

lui donner fes fûretés , doit l'atten

dre au coin d'un bois , ou prendre

T iij
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fa maifon d'affaut. Les fûretés donc

qu'un Etat donne aux Etrangers

qui lui apportent leur argent , font

les mêmes que celles qu'il donne

à fes propres citoyens.

Si le Roi de France , ou lesCorps

vifibles , tels que le Clergé , les

pays d'Etats &c. plaçoient vingt

millions fur les fonds publics d'An

gleterre , je doute qu'au courant

cet argent fût plus en péril que

celui qu'y auroient les Anglois na

turels , parce que la fûreté de ces

fortes de fonds dépendant du cré

dit public , & de l'opinion générale

qu'on a de leur folidité , tous les

engagemens en font , pour ainfi

dire , folidaires , & la dette la moins

favorable eſt auſſi affurée que celle

qui eft la plus privilégiée. Il pour

roit arriver cependant que dans

des temps de rupture entre les deux

nations , l'animofité & l'interêt du

moment prévaluffent fur la faine

politique qui fe trouve toujours en

tout dans la bonne foi , & fur-tout

en fait de crédit , & qu'on arrêtâr

les fonds de la nation ennemie
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comme on arrête les vaiffeaux fur

prits dans fes ports ; mais c'eſt ra

rement de la forte & à découvert ,

qu'une nation devient créancière

d'une autre. Ce font une infinité

de particuliers qui placent leurs

fonds ; & quoique le tout enſemble

réuni faffe un bloc confidérable , le

commerce a maintenant pour fes

remiſes tant de facilités qui toutes

échappent à l'œil du Gouverne

ment, qu'il eft impoffible de dé

mêler le vrai créancier quand il

voudra fe cacher. La banque ceffe

d'être du moment qu'elle n'eft pas

ouverte à tous ; elle doit donc payer

auffi-tôt qu'on fe préfente , & ne

fçauroit difcerner la main amie de

la main ennemie. Ainfi donc , non

feulement les vingt millions que

j'ai fuppofés ci - deffus , compoferont

au 4. pour 100. 800000 livres de

tribut impofé à perpétuité fur les

Anglois en temps de paix , mais

encore en temps de guerre. Il n'eſt

donc pas vrai queque le débiteur foir

à l'abri des loix qui conftituent la

fûreté du créancier.

Tiv
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L'Angleterre ne sçauroit , par

exemple, faire banqueroute aux

François qu'elle ne la faffe en mê

me temps aux Génois , aux Hol

landois , aux peuples du Nord &

autres. Elle ne fçauroit manquer

aux nations étrangères fans fe per

dre d'honneur & de crédit , ce qui

eft un terrible défaftre , & qui pa

roîtroit tel à cette nation généreu

fe , hautaine , & équitable quand

la paffion ne s'en mêle pas ; mais

qui pis eft , fi pis peut y avoir , elle

ne peut manquer aux étrangers fans

manquer à fes propres citoyens ,

ce qui la jetteroit dans une révo

lution déplorable aux yeux de fes

ennemis même. Voilà donc la pré

tendue indépendance anéantie , ou ,

pour mieux dire , changée en une

dépendance abfolue fous les plus

griéves peines.

D'autre part , dit-on , l'Etat qui

emprunte diſpoſe des fonds d'au

trui à fa volonté , en fait des profits

confidérables , tandis que le créan

cier qui ne revoit fa fomme que

par parcelles , l'emploie à fa fub
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fiftance , & ne peut rien contre

lui.

Je pourrois répondre en général ,

que la plupart des Gouvernemens

qui furent & feront , fe trouvent

dirigés ou balancés de façon que

le meilleur moyen de leur nuire ,

fans s'épuifer foi-même en efforts

ruineux , feroit de leur envoyer

tout l'argent qu'on veut bien facri

fier à leur faire la guerre. Philip

pe II. fut un Prince habile & ap

pliqué ; cependantun pareil préfent

le dérangea tellement , qu'il remit

languiffant & ruiné à fon fils un

Etat qu'il avoit reçu floriffant de

fon pere.

Mais raifonnons d'après l'expé

rience. Les fonds publics d'Angle

terre font aujourd'hui chargés de

80 millions ſterlings de dette , fom

me incroyable & idéale pour toute

autre que pour ceux qui la doivent.

Je veux bien fuppofer qu'ils s'en

doivent la moitié à eux - mêmes

(je ferai voir dans peu qu'un Etat

fe défigure en proportion de ce qu'il

accroît dans fon fein l'ordre des

Ty
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rentiers ) mais les interêts de l'autre

moitié de cette affreuſe dette font

un tribut énorme que leur aveugle

cupidité , ou pour mieux dire , leur

paffion contre nous s'eft impofée

en faveur des étrangers. Voyons

maintenant quel emploi ils ont fait

des fommes réitérées de cet em

prunt accablant , & quels avantages

elles leur ont procuré.

C'eft à peu près depuis la fin du

dernier fiècle qu'ils ont inventé

cette reſource , dont ils ont tant

abufé depuis. A compter depuis

1688. temps de la révolution der

niére chez eux , ils ont foûtenu

trois guerres contre nous. La pre

miére, qui finie à peu-près avec le

fiècle , fut un effet de l'animofité

de leur Prince contre le nôtre. Si

la révolution qui mit ce Prince fur

le throne, étoit le prix de ces ef

forts, je ne ferois pas en droit de

leur nier cette forte d'avantage

puifqu'ils fe fervirent de cette cir

conftance pour affermir ce qu'ils

appellent leurs libertés , & la forte

de gouvernement qu'ils prétendent



une marchandife ? 44

5

1

leur convenir le mieux : ce n'eft

pas à moi à leur difputer cela ;

mais chacun fçait que cette révo

lution ne fut qu'un coup de théa

tre , ne leur coûta rien. A cela

près , pendant toute cette guerre

ils n'eurent d'autre avantage que

de foudoyer nos ennemis , faire

promener de grandes flottes fur la

mer, qui n'empêcherent pas les

nôtres de tenir le champ libre à

nos armateurs qui défolerent leur

commerce ; & s'ils eurent fur mer

quelques avantages , ils fe trouve

rent au bout tellement compenſés ,

qu'ils n'empêcherent pas que tous

les ports de la Monarchie d'Efpa

gne ne fe trouvaffent bouclés de

vaiffeaux François au moment où

il fallut réveiller notre faction dans

le fein de cette Monarchie expi

rante, & faire montre de la puif

fance de Louis XIV.

1

Lafeconde guerre eut affurément

un objet d'une importance appa

rente ; il s'agiffoit d'empêcher la

réunion de la Monarchie d'Efpagne

avec la nôtre; les paffions particu

T vj
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liéres de ceux qui avoient interêt

à la guerre , trouverent un maſque

utile pour armer & épuifer toute

l'Europe. Mais c'eſt le réſultat de

cette grande affaire que je confidére

uniquement. Quels avantages ont

payé lafurcharge énorme à laquelle

les Anglois fe font foumis ? Leurs

dettes à la fin de cette guerre mon

toient à cinquante millions fter

lings. Que leur valut-elle ? Quel

ques priviléges abufifs dans le nou

veau monde. Ils me permettront

d'excepter cette partie. Il eft certain

que les colonies Angloifes s'éten

dent & fe renforcent tellement

dans l'Amérique Septentrionale ,

que s'ils viennent à bout de blo

quer de toutes parts , & par confé

quent de détruire notre colonie du

Canada ce qui eft leur projet

actuel , ils feront feuls les maîtres

de cette partie du nouveau monde ,

& que bientôt ils viendront à bout

par les mêmes moyens d'entamer

les Eſpagnols dans l'Amérique Mé

ridionale , & enfuite de les en

chaffer ; mais d'une part , je leur
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annonce , moi , qu'ils feront dé

truits chez eux de leurs propres

mains avant d'avoir achevé ce voya

ge de Pyrrhus ; de l'autre , qué

leurs colonies qui ne doivent leur

force qu'à la liberté qu'on leur a

donnée , & qui déja font prefqu'in

dépendantes ,fecoueront tout-à- fait

le joug; & qu'en fuppofant à l'An

gleterre tous les fuccès qu'elle dé

vore en espérance , il ne lui restera

au bout que l'avantage d'avoir tranſ

porté l'humanité d'Europe en Amé•

rique , comme autrefois les Ro

mains la tranſplanterent d'Afie en

Europe.

Enfin quelqu'avantage que la

derniére paix des Anglois avec

Louis XIV. leur ait procuré en

Amérique , quelqu'abus qu'ils ayent

fait par l'interlope des priviléges

qu'ils fçurent obtenir , ces avanta

ges n'ont fans doute pas eu l'effet

réel qui pouvoit leur mériter ce

titre , puifque pendant une paix

de vingt-cinq ans qui a fuivi cette

guerre , l'Etat ne s'eft point libéré.

Ils font fort riches en général
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mais l'Etat eft endetté. Or chacun

fçait que la richeffe privée quine pro

vient pas de la richeffe publique , eft

un faux germe qui annonce & pro

cure la mort. Laiffons donc les fruits

étrangers de cette guerre bien com

penfés par la néceffité d'abandon

ner les Indes entiéres à une bran

che de la maifon ennemie , & reve

nons aux avantages acquis dans

notre continent.

Les Anglois ont laiffé l'Eſpagne

à un princede la Maiſon de France ,

Louis XIV. ne la vouloit pas pour

lui ; ils lui ont ôté les poffeffions

en Italie , qu'elle a prefqu'entiére

ment regagnées peu après ; ils l'ont

encore dépouillée de la Flandre qui

l'épuifoit depuis long- temps , &

qui épuifera toujours toute Puif

fance qui ne la confervera que

comme barrière , & non comme

patrimoine ; ils ont obtenu la dé

molition de Dunkerque qu'ils nous

avoient vendu cinq millions de

livres , & par-là ils nous ont appris

que non-feulement il le faut réta

blir , mais encore profiter de tous
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les avantages de la nature pour

faire de bons porrs dans la Man

che ; ils ont obtenu Gibraltar &

Port-Mahon , l'une de ces étapes

ne leur fert qu'à regarder la terre

d'Afrique avec des lunettes d'ap

proches , l'autre leur fera enlevée

au momentque les Eſpagnols vou

dront bienregarder autour d'eux .

Je ne prétends pas dire pour

tout cela que cette paix ne leur ait

été utile & glorieufe plus qu'au

cune autre ; mais confidérons les

circonftances dans lesquelles elle a

été faite , ce qu'ils ont cédé en pro

portion de ce qu'ils ont reçu , &

fur-tout la dette de cinquante mil

lions fterlings qui leur eftdemeurée.

Eh ! qu'ils ne difent pas que cette

défection de leur part fut l'effet

d'une intrigue défavouée de la na

tion : jamais paix ne fut faite plus

à propos ; quand on auroit démem

bré laFrance , leur en feroit-il reve

nu davantage ? Nous , boucler , &

nous renvoyerà la terre , étoit tout

ce qu'ils pouvoient prétendre ; &

ce qu'ils ont fait pour cela étoit
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tout ce qu'ils pouvoient faire. Mais

quand je me tromperois en cela ,

s'ils m'oppofent la corruption de

leur cabinet , je leur oppoferai la

langueur du nôtre , tant de meſures

mal prifes ou renverfées par le

foufle de la fortune , toutes nos

forces jettées à la fois dans les pays

étrangers , en Eſpagne , en Italie ,

en Bavière & autres lieux , repouf

fées en même temps par-tout , le

François rebuté de toutes parts , la

difette & la famine amenées par

des caufes étrangères , un grand

Roi fur fon déclin , la Maiſon ré

gnante frappée & féchée jufques

dans fa racine , calamités moins

dans le cours ordinaire des chofes,

que leurs factions ; les accidens

humains entrent toujours dans le

cours des grandes affaires , & nous

ne confidérons ici que la fin.

Quelques-uns voudroient attri

buer à cette guerre un effet qui
匾

feroit bien important s'il étoit vrai ,

à parler en ennemi , c'eft d'avoir

détruit notre marine de façon à ne

pouvoir s'en relever , & de l'avoir



une marchandife ? 449

téduite au point oùnous la voyons.

Ceux qui raifonnent ainfi s'exage

rent les faits , & connoiffent mal

nos reffources. Il eft certain que

nous reçumes en ce genre un échec

confidérable à Vigo ; mais celui

de la Hogue dans la guerre précé

dente n'avoit été guères moins fort ,

& il ne nous empêcha pas de tenir

tête à l'ennemi pendant celle-ci ;

& de nous mettre en état de dé

truire fa marine à Malaga , fi nous

euffions fçû profiter jufqu'au bout

de notre avantage. La décadence

de la nôtre tient à des caufes mo

rales & à des cauſes phyfiques. Ces

derniéres font d'efpece à ne pou

voir être détaillées fans choquer

bien des gens , ainſi je m'en abſ

tiendrai. Quant aux caufes morales ;

les voici .

En général , tout bon politique.

chez nous eut & aura toujours un

œil ouvert fur les Anglois. La terre

qui porte ces braves Infulaires ,

femble ne pouvoir nourrir que des

hommes exceffifs. Quand on ou

blieroit les anciens temps , & qu'on
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les fuppoferoit invincibles jufqu'ici

chez eux , ils pourroient bien ceffer

de l'être en proportion de ce qu'ils

deviendroient les marchands uni

verfels ; & fi j'écrivois pour ap

prendre à détruire , je dirois que

toute puiffance marchande attaquée

dans fes foyers aura le fort de Car

thage ; mais il s'en faut bien que

mon fyftême ne foit celui-là : je

tiens que l'humanité ne peut prof

pérer que par l'union générale ,

elle eft poffible , puifque notre fou

verain Légiflateur l'a ordonnée ;

elle feroit le bien de tous , chofe

démontrée par le raifonnement &

par les faits. Si quelque puiffance

peut déterminer la politique vers

ce genre de bonheur , c'eſt fans

contredit la puiffance la plus forte ,

c'eft nous. Le Prince fous l'empire

duquel nous avons le bonheur de

vivre , a déja fait le premier pas

vers cette grande opération , en

établiffant l'opinion de fa modé

ration , & rendant ce fentiment

propre à fon peuple : le fecond pas

n'eft autre chofe que de nous faire

C
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valoir ce que nous pouvons valoir ,

& prifer ce que nous vaudrons : le

troifiéme & le dernier feroit d'em

ployer fes forces & cette confidé

ration à entretenir la paix , la juf

tice & la liberté dans le monde

entier. Nous le pouvons , & ce

projet n'eft pas , à beaucoup près,

mêlé d'opérations dépendantes de

la fortune , comme l'étoit celui de

la République Chrétienne enfanté

par deux auffi grands hommes d'E

tat qu'il en fut jamais , Henri IV.

& Sulli , & conduit par eux juf

qu'au moment de fon exécution.

J'étendrai cette idée ailleurs.

>

En attendant , fi nous confidérons

les chofes préfentes & paffées , nous

verrons que depuis que les Anglois

& nous faifons corps de nation

chacun de notre côté , nous avons

toujours été les uns aux autres mau

vais voilins jamais nous n'avons

rien gagné en les attaquant à force

ouverte ; nos plus habiles Politiques

n'ont eu des fuccès ailleurs qu'en

fe débarraffant d'eux : mais depuis

:

fur-tout que le regne d'Elifabeth
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leur donna les premiéres idées da

commerce , nous avons toujours

perdu d'autre part à nous unir à

eux. Henri IV.fut long-temps avec

eux en union de religion , & tou

jours en union de politique contre

la Maifon d'Autriche ; mais tandis

qu'il ménageoit leur premier Jac

ques pour le faire entrer dans fon

idée de République aux dépens de

cette maiſon , les Anglois lui firent

bien voir qu'ils ne vouloient d'amis

qu'affujettis ; & le célèbre affront

fait fur mer au Duc de Sulli , Am

bafladeur extraordinaire , & preſque

premier Miniftre , fut la fumée

dont leurs prétentions d'aujour

d'hui font la réalité. Le Cardinal

de Richelieu , toujours occupé de

la Maifon d'Autriche au dehors

voulut fe lier avec la Cour d'An

gleterre. Les circonstances lui furent

défavorables , fes Princes qui le

regardoient comme le tyran de leur

Maifon rejetterent fon alliance. Ce

génie boutefeu fe retourna ; aidé de

l'efprit de ce fiècle par-tout favo

rable aux projets de ce genre , il·
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fomenta des rébellions , & les An

glois eurent enfuite tant d'affaires

chez eux , qu'ils laifferent le con

tinent en paix. La plus étonnante

des révolutions ayant fait fuccéder

un calme filencieux & féroce à ce

temps de troubles , le Cardinal

Mazarin fe lia avec les Anglois ;

mais il y laiffa l'honneur , dont ce

Miniftre , habile d'ailleurs , ne fai

foit pas affez de cas en politique ,

& Dunkerque , que nous fumes

très heureux après de ravoir bien

chérement d'un Prince facile &

inappliqué,

Louis XIV. fuivit à cet égard un

fyftême tout nouveau ; il voulut

achetter la Cour d'Angleterre , &

l'oppofer dans les affaires au vou

de fa propre nation . Ce fyftême

lui réuffic mal dans le fait , puif

qu'il vit fouvent le Gouvernement

contraint de fe déclarer contre lui ;

& au bout de vingt-fix ans de cet

état forcé , tout rompit dans fa

main; les Princes lui demeurerent ,

& la nation l'attaqua avec plus de

fureur que jamais. Le Prince Ré
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gent vint enfuite ; il avoit beaucoup

de chofes de fon bifayeul Henri IV.

Brave , affable , gai , vif comme

lui , il eut encore de commun avec

ce Prince de craindre l'Espagne ,

& pour cette raifon d'aimer les

Anglois ; il s'unit donc avec eux ,

& fi l'on écoutoit les Suédois , ils

diroient qu'il lui en coûta quelque

chofe defon honneur en politique ;

mais cet objet n'eft rien auprès de

celui que nous envifageons ici : au

lieu de fournir à fes alliés fon con

tingent en vaiffeaux , il le fournit

en argent avec lequel ils augmen

terent leur marine ; il oublia la

nôtre qui eût pû leur faire om

brage :une marine oubliée eft une

marine détruite ; auffi commença

t-elle à déchoir entiérement. De

puis nous devînmes économes en

détail ; & comme il faut bien du

gaudron pour carener un navire ,

cela nous dégoûra.

Il s'éleva d'ailleurs un fyftême

dont l'effet a démontré la fauſſeté ;

l'on penfa , l'on débita hautement

qu'une marine militaire étoit trop
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chére , & trop à charge au Royau

me, & qu'attendu l'active intrépi

dité de nos Corfaires , nous n'avions

befoin que d'une vingtaine de vaif

feaux de guerre pour affurer nos

côtes , & leur ouvrir la fortie de

nos ports.

Calculs de

marine.

Pour répondre au premier de ces

axiomes , il ne faut que répéter Dutotfur la

ici ce que Dutot a fait imprimer ,

il y a vingt ans , dans fes réflexions

politiques. Il y fait un tableau pris

d'après les regiftres les plus authen

tiques de ce que coûtoit la puif

fante marine de Louis XIV, dans

fon temps le plus floriffant. Elle

étoit alors compofée de 115 vaif

feaux de tous les rangs , 24 fré

gates légéres , 8 brûlots , 10 barques

longues & 22 flûtes , faiſant en

tout 179 vaiſſeaux de toute eſpece ,

montés de 7080 piéces de canon ,

de 1028 Officiers Majors, de 7955

Officiers mariniers, de 20618 ma

telots , de 10904 foldats , fans

compter 30 galères toutes armées ,

auffi contenant 5600 hommes de

chiourme, 240 mariniers de rang ,
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935 mariniers de rambade , & 3010

foldats. Il fait enfuite un calcul

détaillé de ce que cela coûtoit de

folde , de paie , d'appointemens &

de frais d'armement de toute ef

pece ; & il refulte de ce calcul que

le tout armé pendant fix mois de

l'année , ce qui n'arrive jamais

cette formidable marine coûteroit

7272084 liv. Après avoir pris la

précaution de dire que les gages ,

la folde , & les différentes fourni

tures font à peu- près aujourd'hui

fur le même pied qu'alors , il fait

encore un autre calcul des frais de

conſtruction & d'armement pre

mier , énumerés de la même forte ,

& le réfultat de ces calculs pris fur

les faits & qui ne peuvent être

taxés de faux , eft qu'une marine

de cent vaiffeaux de 60 piéces de

canon chacun , ne coûteroit pas dix

millions , année commune , pour

toute choſe.

Cette réponſe eft terriblement

contradictoire aux faits qu'on al

légue aujourd'hui il eft contre

mes principes d'appuyer davantage

fur
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fur cela ; mais il falloit brûler

Dutot , ou nos livres. Quant à

l'axiome , qu'un quart de marine

nous fuffit , les faits ne l'ont que

trop démenti ; mais ces funeftes

préjugés n'en ont pas moins porté

le coup à notre marine , dont on

feroit fauffement honneur aux ef

fortsdes Anglois dans leur derniére

guerre contre Louis XIV.

Les Anglois voyant notre ma

rine tombée , commencerent à met

tre au jour l'axiome de droit du

lion , qui depuis long - temps eſt

Pame de leurs projets :

La feconde , par droit , me doit

écheoir encor ;

Ce droit, vous lefçavez, eft le

droit du plus fort.

Ils commencerent la guerre avec

T'Espagne , & la finirent avec nous.

Si dans cette guerre ils euffent eu

l'avantage d'apprendre aux François

à fe lailler battre , c'en feroit un

très réel , & d'autant plus que

C'étoit chofe très- oppofée aux faits

11. Partie. Y

-
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& aux ufages précédents fur mer 3

mais ils ne nous ont nulle part

accablés que par le nombre , &

l'on fçait que la réfiſtance feule

contre des forces entiérement fu

périeures encourage plus une nation

que ne feroit la victoire avec ces

mêmes forces. Ils ont emmené de

nos vaiffeaux en Angleterre , * ce

ne font pas les vaiffeaux qui nous

manqueront , quand nous voudrons

relever notre marine. Peut- être

faudroit-il feulement pour cela fe

fouvenir de l'axiome qui dit : res

nolunt malè adminiftrari : les cho

fes réfiftent quand on veut les con

duire contre leur nature. Quoi

qu'il en foit, les grandes expédi

tions des Anglois ont prefque toutes

manqué dans cette guerre , & je

ne vois pas ce qu'ils ont acquis àla

paix , en compenſation de trente

millions fterlings dont les dettes de

la nation fe font trouvées augmen

tées.

L'onm'oppofera fans doute que

par le moyen de la diminution

* Ceci eft écrit ayant la guerre préſente
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établie des interêts de leurs dettes ,

celle de 80 millions aujourd'hui ne

leur eft pas fi pefante que l'étoit

celle de so millions autrefois , &

que la poffibilité de cette opération

a démontré d'une part que leur

crédit eft affuré , & de l'autre , que

malgré les dépenfes de cette guerre ,

l'argent n'en eft que plus commun

chez eux.

Je conviens que la diminution

des interêts dans un Etat eft une

excellente opération politique ; &

fi je voulois établir que le Gou

vernement Anglois eft inappliqué

& aveugle fur les interêts , j'avan

cerois un paradoxe infoûtenable.

J'ai feulement prétendu dire , que

tout Etat qui emprunte de l'Etran

ger devient fon tributaire d'autant.

Je me fuis fervi de l'exemple des

Anglois , comme étant de toutes

Tes nations celle qui a pouffé le

plus loin cette forte de reffource ,

& qui paroît lui devoir le rang

qu'elle tient aujourd'hui dans l'Eu

rope, plus proportionné à ſon ambi

tion qu'à fes forces réelles ; &

V ij
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j'éxamine en détail fi cette facilité

ne leur a pas été plus ruineufe que

profitable.

Quant aux objections actuelles ;

je répondrai à la premiére , que

l'Europe entiére eft aujourd'hui

affez éclairée , pour ne pas laiffer

profiter une nation feule des avan

tages reconnus qui proviennent du

baiffement des interêts , & que cette

opération faite chez une des na

tions commerçantes fera par confé

quent toujours le fignal d'une à

peu-près ſemblable chez les nations

voifines ; au moyen de quoi , com

me les ufages actuels prévalent

bientôt fur le fouvenir des ufages

paffés , auffi-tôt que l'interêt le plus

commun dans l'Europe fera au 4.

pour 100 , qu'en conféquence le

taux des terres &c. fe fera adapté

à cette forte de tarif , chacun ne

confidérera fes fonds que relative

ment à leur produit poffible. On

s'accoûtumera à fçavoir qu'un mil

lion ne pourra rapporter que 40000

livres de rente au- lieu de so , fur

lefquelles on comptoit autrefois ¿
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partant l'Etat , qui au- lieu de

quatre millions d'interêts , n'en de

vra plus que trois millions deux

cent mille livres , n'en fera ni plus

ni moins tributaire & d'opinion &

même de fait.

D'ailleurs , fi l'on veut bien con

fidérer ce que c'est que l'interêt

dans la nature primitive des chofes ,

on verra que ce n'eft qu'un interim

payé à celui qui nous prête, en atten

dant qu'on foit en état de fe libé

rer. Ce dernier point eft toujours

l'objet de tout emprunteur qui a

de la raiſon & de la bonne - foi.

Or plus l'interêt d'une fomme baif

fe , plus le capital coûte à rem

bourfer. Les fonds publics d'An

gleterre, c'est-à-dire l'Angleterre,

en chair & en os fera donc éter

nellement hypothéquée aux Etran

gers , à moins qu'ils n'efperent qu'à

force de baiffer les interêts ils de

viendront fi peu de chofe , qu'on

jouera , de guerre laffe , le fond à

pair ou non.

Il est encore à remarquer que

set arrangement économique de la

V iij
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diminution des interêts ne peut à

cet égard avoirlieu chez eux qu'au

tant que l'argent fera commun dans

toute l'Europe, ce qui eſt préciſé

ment le contraire des vues de toute

nationmarchande qui voudroit être

feule riche & puiffante ; car fi l'ar

gent devenoit rare en Hollande &

chez nous , & par conféquent notre

interêt plus haut, ou qu'il le fût

ailleurs , nous retirerions notre ar

gent de l'Angleterre pour nous l'en

treprêter , ou pour le prêter aux

Etrangers pauvres , & alors gare la

banque.

Un interêt bas fur une nature

de dettes , dont le fond eft exigi

ble , prohibe déſormais au débiteur

tout autre arrangement que celui

de travailler à fe libérer du capital.

Je fuppofe , par exemple , que les

Anglois , aujourd'hui plus entre

prenants que jamais , fe trouvent

obligés d'emprunter pour fubvenir

aux frais de la guerre qu'ils nous

déclarent ; quelque folidité qu'ils

puiffent donner aux nouvelles fouf

criptions , ils ne trouveront pas à
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emprunter fur le taux où ils ont

fait defcendre l'interêt chez eux

par convention avec les principaux

actionnaires , & en un temps où la

paix générale donnoit à toutes les

nations le defir & les moyens d'a

mortir les dettes publiques : en fup

pofant donc que les interêts anciens

foient au trois & demi , les nou

veaux feront au quatre , & dès-lors

les anciens actionnaires courront

tous à la banque pour retirer leurs

fonds dans l'efpérance de les prêter

fur le pied nouveau. L'Etat n'aura

pour-lors de reffource pour éviter

un événement qui détruiroit fon

crédit , que de remettre l'interêt

des anciennes dettes fur le pied des

nouvelles. Heureux encore , s'il ne

voyoit naître le difcrédit par cette

opération dangereufe faite pour

l'éviter. On voit par tout ceci

que la diminution des interêts en

Angleterre ne compenfe qu'idéale

ment le défavantage de l'augmen

tation de la dette.

A l'égard de l'objection , que

l'argent eft très commun chez les

Viv
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Anglois ; je le crois & le vois

puifqu'ils font tous pauvres chez

eux, & ne fe trouvent à leur aife

que quand, fortis de leur ifle , ils

peuventvivreautrement qu'au poids

de l'or ; mais il eft inutile de ré

peter ici que l'argent ne nous nour.

rit , ni ne nous couvre & qu'en

tout genre , dès que le figne devient

plus commun que la chofe défi

gnée , il perd cette propriété. Or

Fargent n'en a pas d'autre , & perd

tout en perdant celle-là. Si le pu

blic avoit cet argent , il pourroit fe

liberer; mais le public n'eft nulle

part plus pauvre qu'où les particu

liers font les plus riches , & ils ne

Jui offriront leur argent qu'à des con

ditions auffi onéreufes que celles

qu'éxigent les Etrangers.

Quelle que foit l'opinion qu'on

peut avoir de la bonne - foi d'une

nation , les moyens de s'en faire

payer font moins ailés que vis-à-vis

d'un particulier , ou d'un corps

quelconque dans l'Etat. Les mal

heurs de la guerre , les événemens

imprévus peuvent , fur tout chez
-
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une nation dont l'état de tranquillité

n'a jamais duré long temps , forcer

la banqueroute. Si les terres , ou

tout autre commerce rendent au,

tant que les fonds publics , de deux

chofes l'une ou l'on les préférera ,

fur-tout voyant la nation obérée

& alors plus de crédit , & cette

reffource eft anéantie ; ou d'autre

part , on ne pourra faire face aux

interêts qu'enjettant tous lesmoyens

du Gouvernement de ce côté - là

& le total de l'Etat périra par les

autres faces : la commodité de tirer

fon revenu en dividendes engen

drera la pareffe ennemie de l'agri

culture , des manufactures , du

commerce , & enfin de tous moyens

de profpérité. Entre ces deux alter

natives il faut opter.

Ainfi cette énorme banque ſeroit

la ruine de l'Etat , & il eft : res-vrai

que toute circulation idéale eft un

mafque trompeur. Argent& papiers,

s'ils fignifient trop, nefignifient rien,

comme cela eft arrivé en France.

Refte enfin la troifiéme railon.

des apologiftes des emprunts pu

V v
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blics , à fçavoir que qui a le crédit ,

attire à foi tous les fonds , & con

féquemment toute l'attention &

tous les moyens de profpérité.

J'ai démontré par l'exemple de

la nation la plus courageufe , la

plus éclairée , & la plus infatigable

qui ait jamais emprunté , qu'attirer

à foi tous les fonds , n'étoit pas fe

procurer tous les moyens de prof

périté. Je pourrois même dire que

chargerfon crédit de tous les fonds ,

n'eft pas pour cela les attirer. En

effet , on n'emprunte que pour dé

penfer , & la dépenfe prend les

fonds d'une main , & de l'autre les

rend à l'économie.

Je demande , par exemple , dans

quellieu manquent les 80 millions

fterlings que doit l'Angleterre ,

dans quel canton cet énorme épar

gne a intercepté la circulation.

Hélas! c'eft le feau des Danaïdes ;

& quand l'Angleterre fe devroit à

elle-même la dette entiére , elle

n'eût fait par cette opération & les

interêts qui en réfultent , que fe

procurer l'indifpenfable néceffitéde
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fucer fans ceffe chez elle les pau

vres en faveur des riches , opéra

tion diamétralement oppofée aux

principes d'une bonne adminiftra

tion , comme nous l'avons dit ail

leurs.

Cette induction n'eſt pas encore

de mon fujet actuel ; mais en fup

pofant que le crédit attire réelle

ment les fonds , voyons de quelle

nature eft la forte d'attention qui

les fuit , & éxaminons fi cette atten

tion donne la fupériorité à la puif

fance qui emprunte , ou fi au con

traire elle ne la rendroit pas dé

pendante.

J'ai fouvent oui dire que l'An

gleterre , en faifant fans ceffe fon

bilan à laface de l'univers , témoi

gnoit une bonne - foi qui affuroit

fon crédit , & faifoit voir que la

nation entiére folidaire de fes en

gagemens dont toute l'étenduë lui

étoit connue , fentoit auffi fes for

ces & la poffibilité d'y fatisfaire.

Si je voulois décrier un crédit auffi

nuifible à ceux qui le poffedent

qu'à ceux contre lefquels il eft

V vj
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employé, je dirois que des dettes

ne m'en paroiffent pas plus affurées

pour être connues , & fi l'on veur

cautionnées par une populace aveu

gle , qui tant de fois a cru dans

trois jours être quitte de fa dette

envers fon Souverain. Pår - tout

ailleurs , file vulgaire n'eft pas em

état de calculer la dette publique

dans un caffé , comme en Angle

terre , il n'en eft pas™ moins vrai

que tout ce qui a part au Gouver

nement, tour homme privé même

qui veut donner quelqu'application

à cette forte de fpéculation , eft en

état de connoître à peu près les

engagemens publics de fa nation..

Je ne vois à la conftitution Angloiſe

qu'une feule différence réelle en

ce genre, c'est que le public croit:

y décider de fes propres charges,

& de l'emploi des fonds qui en

proviennent. Cette opinion leur

tient lieu de l'affection au Gouver

9

nement qu'ils n'ont pas. Mais en

fuppofant la chofe abfolument telle

qu'ils la croient; en admettant que

jamais l'interet particulier ne fe
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fert chez eux de la fougue publique

pour arriver à fes fins ; que dans le

détail on a trouvé dans ce pays- là

le fecret unique de s'affurer d'une

exacte fidélité dans l'adminiſtration

des deniers , j'avoue que j'aurai

grande confiance en l'affemblée gé

nérale d'une nation pour confeiller

le Gouvernement fur le régime

intérieur ; mais que pour les affai

res du dehors , il n'eft Gouverne

ment fr foible & fi inappliqué

qui ne les entende mieux que lé

peuple. Or il n'eft rien qui foit

tant affaires du dehors que la guerre

ou la paix, & fur- tout la guerre

maritime.

"
Ceci nous meneroit trop loin

& me jetteroit dans une difcuffion

où je n'aurois peut- être pas Pavan

tage. Je tranche fur cette partie

& reviens à mon fait , en difant

que tout homme , toute compa

gnie , tout corps , tout peuple , eft

caution dangereuſe de grandes det

tes, en proportion de ce qu'il eft

facile à les contracter. Or pour

connoître la nature de l'attention
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que s'attire le peuple emprunteur,

jugeons du grand par le petit.

On a l'œil fur fon débiteur , on

eſt aux aguets fur fes démarches :

mais eft- ce pour augmenter l'opi

nion de fon crédit ? au contraire ,

au moment où l'engagement eft

contracté , l'on voudroit preſque

que fa fortune fût immobile ; on

craint qu'il ne fe tourne vers l'éco

nomie qui nous menaceroit d'un

prompt remboursement ; mais on

redoute infiniment davantage qu'il

ne ſe charge de nouveaux engage

mens , & ne coure vers fa ruine.

Si quelqu'accident étranger lui

caufe du dérangement , auffi-tôt la

peur gagne les créanciers , tous ac

courent à la fois pour affurer leur

hypothéque , ou quand ce font des

engagemens de commerce , tous

les billets font préfentés au même

inftant , & bientôt la crainte idéale.

devient une calamité réelle pour le

débiteur.

*

Telle eft la forte d'attention que

s'attire une Puiffance débitrice

mais je dis plus : & un Banquier
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forcé à de grandes avances , ou un

Négociant engagé dans de vaftes

entrepriſes répand un grandnom

bre de fes billets fur la place , il

ne tient qu'à l'affociation de quel

ques envieux ou Agens de change

de le prendre au dépourvu dans le

moment le plus embarraffant , &

d'arrêter fes opérations. Ils féme

ront un bruit fâcheux , difcrédite

ront fes billets , ou les mettant par

des reviremens de parties dans les

mains de leurs affociés , ils lesferont

préſenter tous à la fois , & arrête

ront ainfi l'opération la plus sûre

& la mieux combinée. A l'appli

cation :cinq ou fix têtes principales

dans l'Europe pourroient , le casy

échéant, s'entendre &jetter l'alarme

dans les fonds publics d'Angleterre ,

& décider ainfi de la guerre & de

la paix chez cette impérieufe na

tion.

-

Il s'enfuit de tout ce que j'ai dit

ci- deffus , que les dettes nationales

font , non- feulement une ruine ,

maisencoreune chaîne , quand elles

font contractéesavecl'étranger. J'ai

==
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dit ci-deffus ce qu'elles opéreroient

dans l'Etat , quand même elles ne

feroient que des engagemens vis

à-vis les citoyens. Ce n'eft toute

fois que dans ce fens- là fans doute

que Melon prétend que les dettes

d'un Etat font des dettes de la

main droite à la main gauche ,

dont le corps ne fe trouve point

affoibli , s'ila la quantité d'alimens

néceffaires , & s'il fçait les diftri

buer. Mais fi j'écorche ma main

gauche pour revêtir d'une double

peau ma main droite , je m'incom

moderai certainement des deux

parts , & c'eft précisément ce que

je fais en augmentant dans l'Etat

l'ordre des rentiers. Ceci merite

un examen.

Les rentiers , en les confidérant

en cette qualité ifolée , ne font autre

chofe que gens qui vivent d'un tri

but impofé fur la portion d'autrui,

fans a tre foin que celui de rece

voir & donner quittance : foit en

regardant l'état primitifde l'hommė

condamné au travail , ou d'autre

part les avantages qui reviennentà
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la fociété de l'induftrie & de l'ac

tivité des particuliers , tout homme

qui vit fans rien faire eft une che

nille dans l'Etat , & c'eft-là propre

ment la définition du rentier.

L'on me dira que je pofe un

homme idéal ; que la totalité des

rentes établies dans l'Etat eft dif

tribuée fur toutes les claffes &

ordres de fujets , qui tous , indé

pendamment de leurs rentes , s'a

donnent à quelque profeffion , foir

pour augmenter leur fortune , foit

pour acquérir de la confidération;

qu'il eft impoffible que le Militaire ,

que le Magiftrat s'adonnent à l'agri

culture ou au commerce , & qu'il

faut bien qu'ils ayent d'ailleurs des

moyens de fubſiſtance aſſurés &

faciles à percevoir fans fe détour

ner de leurs emplois ; que ceux

mêmes à qui leur état permet de

s'adonner à l'agriculture & au com

merce, font bien-aifes d'avoir quel

ques revenus à l'abri des revers de

ces deux profeffions , & qui les

aident à en fupporter les échecs ;

que ceux qui exercent les arts libé

I

t
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raux & jufqu'aux moindres arts

méchaniques , y ont part , & de

viennent par-là moins avides &

moins intéreffés dans leur travail ;

que cela multiplie enfin les biens

dans la fociété , & ſubdiviſe les

groffes fortunes , objet que j'ai pré

fenté ci-devant comme néceffaire.

Telles font à peu-près toutes les

raifons à m'objecter en faveur des

rentes & des rentiers ; elles meritent

d'être examinées les unes après les

autres.

>

1°.Je poferois un homme idéal ,

fi je difois que dans l'Etat les ren

tiers font d'un côté , & les pof

feffeurs de fonds de l'autre , comme

les juftes & les méchans feront au

jour du Jugement. Il eft pourtant

vrai que , fans aller fi loin cela

fe pourroit voir , puifqu'en Angle

terre ces deux ordres font diftincts

& féparés , de forte que leurs di

vers interêts toujours contrepointés

caufent dans les Parlemens bien des

débats dont leurs papiers publics

nous inftruiſent , & qui font , comme

de droit , prefque toujours décidés
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}

contre les interêts des poffeffeurs

des fonds de terre , ufage dont je

leur fouhaiterois la continuation ,

fi je les haïffois. Mais ce n'eft point

une chimère de dire qu'il y a parmi

nous des gens qui jouiffent d'une

groffe fortune toute en revenus ,

foit fur le Roi , ce que j'appelle le

public , foitfur les corps , les com

munautés ou les particuliers. Le

monde en eft plein , & de ceux qui

ne font autre chofe que recevoir

& jouir : je ne prétends pas plus

attaquer ceux- là que d'autres. Je

fçais qu'ils font fous la fauvegarde

de la bonne-foi publique & parti

culiére ; or la bonne foi , cheville

ouvrière de la fociété , me trouve

ra toujours fidèle à fes engagemens

même les plus onéreux , & les plus

forcés , foit dans mes écrits ou dans

mes actions. Je dis feulement que

la forte de biens qu'on appelle rente,

eft celle des trois que j'ai établies

ci-deffus , qui eft la moins favo

rable , en ce que d'une part elle

ne fçauroit être accrue qu'aux dé

pens des deux autres , au-lieu que

ܕ
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les autres le font par le travail &

l'induftrie ; d'autre part , en ce

qu'elle aide la pareffe & l'inaction ,

ennemies réelles de la prospérité

d'un Etat.

2º. Il eft impoffible , dit-on ,

que le Militaire, que le Magiftrat

&c. s'adonnent à l'agriculture &

au commerce ; en conféquence il

faut bien qu'ils ayent d'ailleurs des

moyens de fubfiftance affurés &

faciles à percevoir fans ſe détourner

de leurs emplois.

h

pour ceuxqui

Leurs.

Réponse à Il y a bien des réponses à cela.

néceffité Premiérement , je ne confonds

des rentes point dans les rentes les appointe

nefçauroient mens , gages & autres émolumens

être agricul- attachés aux charges & emplois.

L'axiome , qu'il eft jufte que le

Prêtre vive de l'autel , me paroît

de droit pour tout citoyen dévoué

à des fonctions publiques. Secon

dement, dans un Etat bien policé,

& oùle mérite aura la préémine
nce

fur les richeffes , les gens en place

ne feront plus fi avides de biens

& la vie modefte inféparable de la

vraie décence dans la Magiftrature ,

>

¿

4
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"

A

>

feraune nouvelle fource de richeffe.

Troifiémement , les Magiftrats les

plus occupés des fonctions publi

ques ont cependant des fonds de

terre dont ils tirent le revenu

comme les autres propriétaires

par le moyen des fermiers . Or

comme les rentes , fur quoi qu'elles

puiffent être affifes , ne font prifes

que fur les fonds ou fur les con

fommations , comme les confom

mations ne font jamais chargées

qu'aux dépens des fonds de terre ,

qui par des rapports néceffaires fup

portent dans le fait toutes les char

ges , il arrivera qu'en diminuant

les rentes on augmentera les terres ,

& que chacun profitant de cette

diminution en proportion de ce

qu'il poffede de terres , retrouvera

par ce moyen ce qu'il perdra par

la diminution des rentes.

3º. Ceux qui s'adonnent à l'agri

culture & au commerce , ont befoin

auffi de quelques revenus fixes &

à l'abri des revers.

Je pourrois répondre à cela ,

qu'en affirmant que la multiplicité

.
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9.

des rentes eft un mal dans l'Etat

je ne prétends pas inférer de-là

qu'il fallût les éteindre toutes

quand la chofe feroit poffible. J'au

rois même quelque fcrupule à ap

puyer cette opération ; non que je

puiffe appercevoir en quoi ce feroit

un mal , mais parce que d'une part

il s'en faut bien que je ne croie

voir tout ce qui feroit vifible pour

d'autres , & que de l'autre , je tiens

en général qu'en toutes chofes les

extrêmes font vicieux , & que ce

n'eft que dans un jufte milieu que

fe trouve le vrai point. Mais pour

répondre plus en régle à l'objec

tion ci-deffus , il me femble qu'il

eft une forte de fonds naturels tout

auffi à l'abri des revers , que le

peuvent être des impofitions fur

les biens d'autrui.

Ces fonds font la modeftie &

l'économie. Si l'agriculteur , fi le

commerçant ont la prudence de

prévoir les inconvéniens naturels ,

inévitables dans l'ordre des choſes ,

que loin de dépenfer les fruits

ou les produits en entier d'une
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bonne année , ils ayent toujours en

reſerve de quoi faire de nouveaux

fonds en cas de malheur ( or cette

prudence ils l'auront , dès que l'éco

nomiefera en honneur dans l'Etat )

ce régime fera le même effet que

pourroit faire la portion de rentes

qu'on leur attribuoit comme né

ceffaire , & avec d'autant plus

d'avantage , que d'une part ces

nouveaux fonds feront fur leur pro

pre bien & non fur celui d'autrui ,

& que de l'autre , ce que chacun

met en referve dans fes greniers

ou dans fes magafins eft une aug

mentation de richeffes pour l'Etat.

Or il feroit inutile de répeter ici

ce que j'ai déja longuement établi

dans le cours de cet ouvrage , à

fçavoir que tout ce qui néceffite

l'économie & la modération dans

les mœurs des particuliers , eft un

bien pour l'induftrie & la popula

tion , & par conféquent pour l'Etat.

4°. Quant à ceux qui exercent

les arts libéraux & méchaniques ,

je dirai des premiers ce que dit

Italien: un poco di neceffita eft
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la nourrice des grands talens. Les

arts & métiers méchaniques font

faits pour fournir à l'artifan une

honnête fubfiftance , l'entretien

l'éducation & l'établiffement de fa

famille ; & par-tout où l'on verra

des artifans faire des fortunes ra

pides & exorbitantes , on peut dire

que le luxe regne , &
que la re

cherche & la fantaifie l'emportent

fur la décence & la néceffité : mais

fi le bonheur de quelques-uns leur

fait amaffer de grands fonds , s'ils

font repréfentés par un amas confi

dérable de matériaux propres à

leur profeffion , ce font-là des fonds

réels qui ne dépendent point de la

bonne ou mauvaiſe foi d'autrui >

& qui font autant de richeffes pour

l'Etat. Et quant à ce qu'on dit ,

qu'un artifan enrichi devient moins

avide & moins intéreffé dans fon

travail , c'est encore une de ces

fpéculations démenties par l'expé

rience quotidienne & univerfelle ,

& qui ne valent pas la peine d'être

réfutées.

s . Pour ce qui eft enfin de l'al

légation
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A

légation , que les rentes multiplient

les biens dans la fociété , & fubdi

vifent les groffes fortunes , j'ai dé

montré , quant au premier point ,

qu'il ne pouvoit avoir lieu
que dans

le feul cas où les rentes font éta

blies fur les étrangers ; & quant au

fecond , fi l'on veut fe donner la

peine d'examiner la chofe au fond ,

on verra que cet établiſſement eſt

tout propre à faire l'effet contraire.

L'avare , ou fi l'on veut , l'éco

nome qui par une contention fuivie

& uniquement avantageuse pour

lui , & parvenu à épargner fur fes

revenus de quoi fe faire un fonds

fur le patrimoine d'autrui , n'aban

donnera pas cette utile méthode

au moment où il commence à en

goûter les fruits; la premiere échéan

ce des interêts devient pour lui un

encouragement ; & comme cette

forte de revenus n'eft fujette à au

cun des inconvéniens qui intercep

tent quelquefois la perception des

autres , bientôt les interêts groffif

fent le capital , fa fortune devient

la boule de neige qui groffit à vuë

I. Partie.
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d'œil de ce dont elle dépouille tout

ce qui fe rencontre enfon chemin.

Mais , me dira-t-on , cet homme

tel que vous me le dépeignez , eût

également été un Vampire pour

toute autre forte de fonds , & avec

le même détriment pour le refte de

la fociété....... Point du tout un

avare amaffe-t-il des effets mobi

liers , des denrées , des marchan

difes &c. fes magaſins font unfonds

pour l'Etat. Tant qu'ils font en

fubftance , ils ne portent point d'in

terêts , ce qui fait une grande dif

férence pour l'accroiffement de la

fortune de cet homme; & bientôt

fa propre avarice lui eft à charge,

fi elle accumule fes fruits à un cer

tain point. Sa paffion fe tourne

t-elle au defir détablir & d'accroî

tre fa fortune en fonds de terre ,

il trouve de toutes parts les paffions

d'autrui fur fon chemin ; au- lieu

que quand il ne s'agit que de prêter

fon argent , elles le favorifent tou

tes. Chacun eftime fa terre , fon

patrimoine, &fon champ au-deffus

de l'évaluation publique. L'avare
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tenté de s'arrondir trouve long

temps cette eſtimation trop forte

& trop opiniâtre. La néceffité fait

elle tomber quelqu'un dans fes rêts ,

il s'apperçoit auffi-tôt qu'en deve

nant plus grand terrien , on mul

tiplie fes embarras dans une toute

autre proportion que fes richeffes.

Bientôt il fe dégoûte d'une admi

niftration étendue , toujours mal

fervie quand le maître eft chiche

pour fes agens. Il reconnoît enfuite

qu'en plaçant les épargnes en amé

liorations fur fon propre fonds ,

elles font plus utilement employées

qu'en envahiffant le fonds d'autrui.;

il travaille chez lui , il double fon

revenu & fon économie devient

profitable pour l'Etat , de ruineuſe

qu'elle étoit.

2

Il est donc de raifonnement au

tant que de fait , comme l'expé

rience le démontre , que les rentes

font propres à groffir les grandes

fortunes aux dépens des petites ,

& c'eſt un notable inconvénient de

plus.

•

L'utilité prétendue des rentes

X ij
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ture un oifif

ainfi combattue dans toutes les af

légations poffibles en fa faveur , il

feroit fuperflu de s'étendre auffi au

long fur leurs inconvéniens. Dire

Le rentier que le rentier eft de fa nature un

eft de fa na oifif qui jouit , c'eſt dire que la

qui jouit. plupart des maux de la fociété lui

font dûs. En effet le luxe , la dé

bauche & leur fuite ne trouvent

guères que dans cet ordre leurs

Baiffer le miniftres & leurs fauteurs. Baiſſez

taux des ren- le taux des rentes éteignez-en

autant que les circonftances pour

ront le permettre Vous verrez

doubler l'induſtrie, & renaître l'éco

nomie nourrice des Etats & mere

de la population.

›

C

De ces deux principes , le pre

mier n'eft pas même à notre choix;

& quand nous voudrons y faire la

moindre réflexion , nous nous trous

verons néceffités à cette opération

par la manœuvre de nos voisins.

En effet , tant que le commerce

fera en concurrence ( & je crois

qu'il eft de l'interêt général qu'il

foit toujours ainfi ) il eft impoffible

que la concurrence Le foûtienne ,

د
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la partie commerçante , c'eft-à

dire emprunteufe d'une des nations;

eft obligée de payer de plus gros

interêts de les fonds que les au→

tres.

A forces égales , fi deux cou

reurs partent , l'un de quatre lieues

de diftance , & l'autre de cinq pour

atteindre au même but , certaine

ment celui qui a l'avance d'une

lieue fur fon concurrent arrivera

toujours le premier. Il en eft de

même de deux places marchandes

dont l'une trouve l'argent néceffaire

pour fes avances au pour 100.

tandis 1el'autre ne le
que

qu'au S.

peut avoir

Si un Mercier achete l'argent

au 3. il fait un profit honnête en

revendant au 5. il a 2. pour cent

de bénéfice clair ; donc la mar

chandiſe ne fera vendue que s

au-deffus de ce que la main d'eu

vre a coûté. Si le Mercier achete

l'argent au s . il fera obligé , pour

faire le même profit , de revendre

au 7. la marchandiſe ſera plus chére,

X iij
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& conféquemment moins propre à

la concurrence. Mais cette aug

mentation premiere ne fera pas la

feule que la marchandiſe fuppor-i

tera ; il faut encore y proportion

ner les rifques devenus plus forts ,

les dépenfes relatives plus fortes ,

parce qu'il eft très- vrai que chaque

marchandiſe porte en détail fa part

de la plus grande chereté de fon

figne , & que chaque main par où

elle paffe , lui fait effuyer les rap

ports avec la plus grande valeur de

l'argent. Le tout enfemble calculé ,

l'on feroit étonné de trouver les

deux tiers peut-être de différence

du prix au-lieu de la proportion pre

miere ; parce que cette proportion,

comme je viens de le dire , fe

multiplie par toutes les mains qui

la fupportent. Il s'enfuit de cette

induction réelle & qui ne peut être

contredite , que fi - tôt que les An

glois & les Hollandois mettront

chez eux l'interêt de l'argent au 4.

nous ferons fols , ou ce qui eft

fynonime , de faux fages, fi nous

n'en faifons autant.
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valent en

J'ai ouï dire que les dits & con- Les dits &

tredits étoient néceffaires en fait concredits ne

de procès , mais ils ne valent rien en fait d'af

en fait d'affaires d'Etat. Un Etat faires d'Etat,

ne fortira jamais de fon engour

diffement & de la léthargie des

ufages & de l'indéciſion , s'il n'eſt

gouverné par des têtes tranchantes

qui voient le but & qui y marchent

à travers les brouffailles , fans les

prendre pour de la futaye. Je dis

plus , dans le fait dont il s'agit

nous avons quinze & bifque fur

nos voisins , & voici pourquoi.

>

1º. Plus une nation a de pro

duit , plus elle peut agir fans tâton

ner avec le commerce , attendu

que le produit eft le cannevas du

commerce , & que quand même ce

dernier fe feroit éloigné , qu'on lui

faffe luire les matériaux del'échan

ge , il reviendra fur le champ.

Si au contraire les Hollandois

perdent une branche de commer

ce, il leur faut des peines incroya

bles & du bonheur encore pour la

ratrapper , attendu que comme ils

nefont que les voituriers de l'uni

X iv
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vers , ils font dépendants du produit

d'autrui , à qui tout exportateur eft

bon, Les Hollandois donc doivent

cultiver & ménager leur commerce

qui leur tient lieu de fonds & de

forme , au lieu qu'il n'eft pour

nous que la forme , tandis que

l'agriculture eft le fonds. Les An

glois qui ont un produit confidéra

ble encomparaifon des Hollandois ,

nous cedent infiniment néanmoins

en fait de cette richeffe premiere.

Le tronc de leur arbre eft plus foi

ble , & les branches plus fortes ;

en conféquence ils doivent plus

craindre l'orage. Ainfi donc , quand

ces nations baiffent chez elles l'in

terêt au rifque de la forte de ſtran

gurie momentanée qui peut en

arriver au commerce , nous ne de

vons nullement héliter d'en faire

autant chez nous , & l'évenement

juſtifiera notre hardieffe.

2º. Mais , dira-t-on , ces fortes

de baiffemens ne fe font point en

Hallande & en Angleterre par des

Ordonnances ; c'eft l'abondance de

Ja denrée appellée argent , qui

-



une marchandife? 489

d'elle-même en porte le loyer à

fon taux , comme il en arrive de

toutes les denrées au marché ; au

moyen de cela , le Gouvernement

ne riſque rien en aidant à des opé

rations qui fe déterminent d'elles

mêmes par la pente des choſes.

Telle est la maxime que veut adop

ter notre Gouvernement : puifque

l'élément du commerce eft la liber

té , il ne fçauroit mieux faire que

d'imiter en cette partie la méthode

des nations qui fe prétendent libres.

Le taux de la place déterminera

d'abord celui des emprunts tolérés ,

& qui ne font point fous la pro

tection du Gouvernement : quand

celui-ci fera bien décidé , la loi du

Prince fuivra l'impulfion au-lieu

de la donner , & de la forte on

fera certain de la ftabilité de l'opé

ration , qualité toujours à recher

cher , fur-tout en fait de finance.

J'approuve cette modération :

ainfi donc nous voilà d'accord , &

vous convenez avec moi que fi-tôt

qu'une forte de convention publi

que aura baiffé le prix de l'argent

Xv
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la loi du Prince fe conformera à

ce tarif de convenance ; jufques- là

tout eft bien j'ajoute feulement

qu'il eft néceffaire de placer à cet

égard l'optique un peu plus loin

que vous ne faites , pour ne pas fe

tromper à fon effet. La place de

Paris eft un miroir très-fautif. Pour

quoi cela C'est que prefque tout

ce qui emprunte fur cette place ,

cherche des fonds pour des objets

abfolument étrangers au commer

ce, pour des avances de finances ,

pour des entreprifes pour le Roi

&c. D'une part , ce font toutes af

faires exclufives , & qui par confé

quent ne font aucunement regle

pour le commerce ; de l'autre , ce

font opérations de finances , où

il y a so. 100. &fouvent 150. pour

100. à gagner , & quand il s'agit

d'emprunter pour de tels objets , on

n'y regarde pas de fi près. D'ailleurs

c'eft le pays des fous , des débi

teurs infolvables , & par conféquent

des entrepreneurs téméraires. Paris

en un mot eft néceffairement une

place très- fautive.
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y

Nos places de commerce ent

province font trop foibles , & trop

dépendantes des reverſemens du

Thréfor Royal pour pouvoir fervir

de regle. Un mouvement dans la

finance , un ordre imprévu de la

part des Receveurs & Fermiers

Généraux pour faire rentrer les de

niers des caiffes des provinces

jettent tout-à-coup le défordre , &

font difparoître l'argent de deffus

les places de Nantes & de Bour

deaux. La fuppreffion des galères

qui portoient tous les ans 1500000

liv. à Marſeille , a jetté cette place

dans une mifere dont elle ne fe

relevera peut-être jamais. Ce n'eſt

donc point encore là qu'on peut

connoître le vrai tarif de l'argent.

D'où doitOù donc ? C'eſt à Amfterdam ,

& à Londres. Mais c'eft chez les partir le tari

du baiffes

Etrangers.... les parties de l'Europe ment.

commerçante ne font point étran

géres les unes aux autres , relati

vement à la circulation. L'or vient

du Perou , & n'y retourne pas ; il

ne fe perd que par deux conduits,

les Indes Orientales , & les bijoux

X vj
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& meubles. Le premier de ces dés

bouchés ne fera nuifible , que quand

les mines du nouveau monde vien

dront à tarir ; ô utinam! Le fecond

n'abſorbe rien en comparaiſon de

ce dont la fomme monétaire groffit

tous les ans. A cela près , l'argent

eft en Europe ; les barrières foi

bles & idéales en ce genre , qu'on

appelle frontières , ne font rien pour

lui , elles ne doivent pas arrêter

non plus l'homme d'Etat qui veut

diriger l'or vers l'utilité de fon pays.

Ainfi donc le Gouvernement en

France , auffi-tôt qu'il voit le taux

de l'argent conftamment baiffé chez

un de nos voisins , doit y marquer

le taux du Prince par une bonne

Ordonnance.

C'eſt un moyen de plus que nous

avons chez nous. Nos voifins in

fatués de leur liberté feroient ef

frayés de l'intervention de l'autorité

dans leur partie fenfible. Tolérants

d'ailleurs pour toutes les religions ,

il est arrivé chez eux de la fermen

tation des fectes ce qui arrive par

tout de celle des paffions , qui en

1
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Fait naître de monftrueuſes& hors

de la nature , mais qui d'ailleurs

émouffe les paffions premieres.Ainfi

donc la religion & le fcrupule y

font relégués , pour ainfi dire , dans

le fein de quelques familles tran

quilles , mais ne dominent nulle

ment fur la partie active de la na

tion. Il en eft tout autrementparmi

nous ; on compte encore avec fa

confcience en général dans tout ce

qui n'eft pas impulfion du moment ,

& je connois affez le monde prê

teur pour pouvoir affurer qu'auffi

tôt que le Roi auroit fixé l'interêt

de l'argent au 4. pour 100. & dé

fendu aux Notaires d'autorifer des

emprunts à un taux plus confidé

rable , mille gens qui penfent ne

pouvoir excéder l'interêt permis

fans faire l'ufure , mille autres qui

font entrer dans leur probité de

n'éluder en rien la Loi du Prince

fe conformeroient d'eux-mêmes au

nouveau tarif. D'autre part , on ne

pourroit plus accepter de prêts fur

contrat à un taux plus fort , fans

fe déclarer prodigue en quelque

?
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Baiflement

d'interêts

vivification

ture.

>

Eh ! quand on fe dégoûteroit de

prêter fon argent à un fi bas inte

de l'agricul- rêt , où feroit le mal ? il faudroit

bien en faire quelque chofe. Les

fonds de terre haufferoient de prix

dans l'eftime publique , ainfi que

dans l'évaluation ; chacun en vou

droit avoir ; les poffeffions s'enfub

diviferoient & conféquemment

feroient mieux entretenues. Cette

amélioration qu'on ne fait pas au

jourd'huifurfonfonds, parce qu'elle

coûteroit cent piftoles , & que cela

ne bonifieroit le bien que de 20 liv.

de rente , fe feroit avidement alors ,

attendu qu'on y trouveroit à placer

fon argent auprix courant , & avec

bien plus de fûreté fur fon propre

fonds.

Il s'enfuit de cette induction , que

forte bientôt tout le monde s'y

feroit , & il n'y auroit pas moins

de facilité pour les emprunts que

par le paflé. En effet , l'argent y

feroit ni plus ni moins , & il vaut

mieux en tirer quatre ou trois &

même deux pour cent que rien du

tout.

"
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..le baiffement des interêts feroit une

des meilleures & des plus sûres

opérations pour animer l'agricul

ture. C'est que tout ce qui eft bien

part du même principe , & tend au

même but.

fication du

commerce.

D'autre part , tout objet de com- Idem, vivi

merce feroit tentant. Un homme

feroit fou aujourd'hui de rifquer des

entrepriſes périlleufes pour ne pas

gagner le 5. pour Ico. que fon

argent peut lui rapporter fans rifque

en le plaçant fur le Roi , fur les

Corps , ou fur les particuliers. Vai

nement dira-t-on qu'il eft obligé

d'engager fon argent fans retour ,

& fans pouvoir s'en procurer la

rentrée , ce qui ne convient pas à

tout le monde : mauvaiſe objection.

Si-tôt que fon contrat eft bon , il

trouvera toujours à s'en défaire.

Quand le Clergé emprunte , quel

que fort
que foit l'emprunt , à peine

les deux tiers des prêteurs qui fe

préfentent peuvent-ils trouver pla

ce. Si l'un de ceux dont l'argent

eft reçu , veut le lendemain marier

fa fille ou acheter une Charge à

t

1
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fon fils , il peut choisir un acque

reur de fon contrat entre ceux qui

n'ontpûtrouver place , & fonargent

lui rentrera fur le champ.

•

Je dis donc que tant que ces con

trats-là rapporteront cinqpour cent,

il n'y aura de commerce fage que

celui qui rapporte cinq & demi

finon ce n'eft pas la peine de tra

vailler & de rifquer. Quand les

contrats feront au quatre , quatre

& demifuffiront au commerce, &

ainfi du refte. Ainfi donc le baiffe

ment des interêts eſt une des meil

leures ou plus fûres opérations pour

animer & multiplier le commerce.

Ce que je dis ici du commerce

peuts'entendre auffi de toutes fortes

d'entrepriſes: on les verroit fe mul

tiplier à l'infini dans l'Etat , fans

fçavoir d'oùprovient ce redouble

ment d'induſtrie ; & l'on en vien

droit au point qu'on attribue aux

habitans de la Chine , où , dit-on ,

ily a des entrepreneurs qui four

niffent la nourriture aux laboureurs

dans les champs.

Les fermes des terres hauffes
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toient à proportion de ce que les

fermiers fe contenteroient d'un

moindre profit qui fuffiroit défor

mais à toute efpece d'entrepriſe

dans l'Etat. Cet avantage très- réel

pour les particuliers deviendroit

immenſe pour l'Etat par le hauffe

ment des fermes du Roi , & par

la diminution de toutes les dépenses

miſes au rabais par la multitude des

concurrens.

Enfin les manufactures s'éleve

roient de toutes parts au moyen

de toutes les facilités que nous avons

établies ci- deffus. Ainfi donc , le

baiffement des interêts eft une des

meilleures & des plus fâres opéra

tions pour exciter & vivifier l'in

duftrie.

Il refulte de ce que deffus

1º. que la diminution des interêts

au prorata du taux établi chez fes

voifins , eft une opération forcée

par-tout ailleurs que dans l'ifle des

aveugles.

2º. Que nous avons à côté de

nous deux places dont le tarifnous

avertira toujours , fans autre fpé

Idem, pout

les manufac

tures.
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肄

culation , du moment où cette opé

ration eft néceffaire , & du cran

précis où il faut la marquer.

3°. Que par des raiſons morales

& phyfiques , elle eſt moins péril

leufe & plus facile chez nous que

par-tout ailleurs.

4°.Que néceffairement elle ani

mera l'agriculture , multipliera le

commerce , & vivifiera l'induſtrie.

C'eſt beaucoup , & je crois l'a
Rembour

fement du voir démontré , que de baiffer le
capital.

taux des rentes ; mais comme je

l'ai dit , en parlant des Anglois ,

ce n'eft libérer en rien l'Etat & les

Particuliers , fi l'on ne trouve le

moyen de les éteindre petit-à- petit.

Or je crois inutile de répéter dé

formais qu'il n'entre dans mon fyf

tême aucune forte de relâchement

fur les principes de la bonne-foi.

Plus on eft Grand , moins l'exacte
*

>probité doit coûter puifque tan

dis que le pauvre & le foible n'ont

prefque d'interêts que relatifs au

néceffaire , le riche & le puiffant

ne traitent que du plus au moins

de fuperflu ; d'où il fuit que la
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mauvaiſe foi des puiffans eft plus

odieufe & plus impardonnable que

celle du pauvre. Plus on eft au

deffus des loix coercitives , plus on

rifque , en proportion de fa puif

fance , à s'en affranchir. Ce que

les loix ne peuvent faire , le dif

crédit ( excommunication civile

@ & loi des loix dans l'humanité ) le

fait; & malheur aux Grands une

fois atteints de cette lépre incu

rable , malheur à leur réputation,

à leur fortune , à leurs entrepriſes :

tout leur brife dans la main pour

en avoir cru des guides aveugles ,

& faute de quelqu'application qui

leur eût aisément fait découvrir

dans l'exacte obfervation de leurs

paroles la véritable voie de fecouer

tous engagemens onéreux , & d'être

en état de n'en contracter que d'uti

les. En conféquence , je tiens que

ce font des efprit gauches , & des

cœurs foibles ou pervers , qui les

premiers ont établi dans les maxi

mes d'Etat un relâchement qui

déshonoreroit des particuliers. Il

feroit aifé de démontrer par les



900 L'argent doit-il être

faits que les plus véritablement

grands Rois, & grands Miniftres,

ont été les plus honnêtes gens
dans

leur ordre , & que , fi quelquefois

ceux-là même ont manqué en cer

taines occafions à leurs principes ,

ce ne font pas ces faits-là qui leur

ont le mieux réuffi . Dès que l'in

terêt feul entre dans nos calculs ,

le champ eft ouvert au pour & au

contre. On fe méprend aux princi

pes, on eft trompé par les confé

quences ; dès-lors le tableau des

maximes varie felon les circonf

tances. Eh ! qu'eft-ce qu'une grande

manutention qui n'a ni objets cer

tains ni principes ? Voulez-vous

fçavoir oùgît l'interêt toujours fixe ,

toujours immanquable ? c'eſt dans

l'uniformité , la vérité , la bonne

foi. Tout ce qu'il y a d'avantageux

ici-bas fe rapporte-là. La vérité eft

le moyeu de la rouë de l'interêt &

de la fortune. Si tant de gens fe

plaignent qu'elle eft fans ceffe mo

bile , & écrafe ceux qu'elle a éle

vés , c'eft que le moyeu manquant ,

la rouë n'a plus d'appui , & bien
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tot vole en éclats. La vérité feule ,

je le fens , m'éleve dans le cours

de ces fpéculations au- deffus de

l'étroite sphère de mon foible génie ,

& je ne doute pas qu'un Miniftre

qui en auroit affez pour agir comme

je raifonne , ne fentit en pratique

l'effet queje fens en théorie. Vérité,

probité, bonne-foi , font les vrais

appuis de tout Gouvernement. Ces

vertus n'excluent ni la force , ni

la prudence ; au contraire elles les

dirigent , elles les décident. En con

féquence , quand je dis qu'il faut

éteindre les charges & les dettes

de l'Etat & des particuliers , je

n'entends pas qu'on y employe au

cun de ces moyens ruineux &for

cés qui n'auroient jamais dû venir

en la penſée des hommes d'Etat

fi des circonftances accablantes &

des exemples tirés des temps de

barbarie ne les y avoient comme

entraînés ; mais l'opération eft pof

fible par des moyens feuls de rém

gime & d'économie.

Quand je dis charges & dettes

de l'Etat , ces deux mots feroient
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E

fynonimes , fi réellement l'article

des charges confidérées comme

emploi , n'en étoit une très réelle

ment pour nous dans le fens qui

fignifie fardeau.

En lifant un état de la France

aujourd'hui , on eſt étonné de voir

qu'un individu fans charge eft plus

rare dans ce Royaume , que ne

l'eſt un homme ayant charge. Or

comme il eft , je crois , reçu fans

conteftation qu'on avilit les digni

tés en les multipliant , & qu'où

les dignités & les emplois font avi

lis , le Gouvernement s'affoiblit &

perd de fa confidération , il s'en

fuit de ces deux axiomes, qu'indé

pendamment de ce que les appoin

temens & priviléges de tant de

charges appauvriffent l'Etat , elle

l'affoibliffent encore.

Sulli l'a dit dans fes Economies

Royales ; ce digne Miniſtre , un

des plus grands peut-être qui ayent

jamais paru , en ce qu'il joignoit

en un degré bien rare de prudence

& d'élévation l'eſprit de détail le

plus inventif & le plus exact au
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génie du grand des affaires ce

grand Miniftre , dis je , qui régé

nera les affaires , uniquement parce

qu'il faut toujours en affujettir le

régime à fon plan & à fa façon de

faire au-lieu que les autres s'af

ferviffent communément, en entrant

dans le poſte , au courant des ufa

ges, c'est-à-dire à celui des abus

avoit coûtume fouvent de mettre

en abrégé le tableau des chofes

fous les yeux de fon maître , de

façon que d'un trait le Prince pût

tout voir. C'est encore-là la vraie

pierre de touche du ferviteur ex

cellent , & fupérieur par l'efprit &

par le cœur,

>

D'ordinaire les hommes les plus

capables en grand, & dont le juge

ment eft le plus droit , font auffi

par difpofition de tempérament

les plus aifés à rebuter d'un travail

épineux & de détail ; & au moyen

de cette difpofition qui n'échappe

pas à un Courtifan ambitieux , les

plus dignes Princes font ceux qui

parviennent le plus aiſément à ſe

méfier d'eux-mêmes , & à ſe regar
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der intérieurement comme dépen

dans du prétendu travailleur qui

leur apprête la befogne , parce que

cethomme leur préſente la branche

par les pointes , au-lieu de la leur

donner par la tige. Ils-leur hériffent

l'art de gouverner de tous les détails

faits pour les commis , tandis qu'il

n'eft rien de fi fimple de foi-même

dans une machine montée , & que

tout ce qui doit coûter le plus au

Prince , n'eft que de rapporter à

cinq ou fix principes généraux qui

conſtituent entre eux le bon Gou

vernement , non-feulement les or

dres émanés du thrône , mais encore

les plus ordinaires actions de favie,

qui toutes peuvent influer beaucoup

fur le bien ou le mal de l'Etat. Le

vrai Miniftre donc eft celui qui

rapportant tout à la gloire de fon

maître lui fait voir ce qui eft

vrai ;c'est-à-dire , qu'un Prince n'eft

point un fcribe ; qu'ilen paie pour

être les eſclaves des détails , comme

ille doit être lui de l'exterieur de

fon Etat , & des regards de l'uni

vers fans celle tournés fur lui ; &

¿

qu'en

"
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qu'en un mot , toutes les affaires

de l'Erat lui peuvent être préfen

tées fur une feuille de papier.

Henri IV. fut affurément un Roi

des plus éclairés & des plus actifs

qu'il y eut jamais , & cependant

c'eft ainfi que Sulli lui traçoit en

quelques lignes les principaux objets

du Gouvernement. Les vrais me

moires de ce grand homme fous

le titre d'Economies Royales , Livre

qu'on ne lit plus tant à cauſe du

peu d'ordre des précieux matériaux

qui y font renfermés , que parce

qu'on l'a depuis peu retourné en

beau François , mais qui n'eſt pas

moins digne de la continuelle étude

d'un homme d'Etat , ces memoires,

dis-je ,fontpleins de précis de cette

efpece que ce grand Roi prifoit ,

parce qu'il étoit capable d'en faire

de pareils. J'en tranſcris un ici tout

au long , qui dans 36 maximes ren

ferme plus de chofes que n'en dira

four mon Ouvrage.

11. Partie,

ko
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Memoires ETAT & MEMOIRE dreſſé par

de Sully. commandement du Roi , & à lui

baillé à votre retour du voyage

de Poitou en l'année 1604. des

chofes lefquelles peuvent préve

nir de grands défordres & abus,

& par conféquent auſſi apporter

diverfes fortes d'affoiblijemens

aux Royaumes , Etats & Prin

cipautés fouveraines.

I. Augmentation de tailles ;

tributs & daces , affoibliſſement

d'Etat.

II. Toutes impofitions_perſon

nelles avec furcharge , affoibliſſe

ment d'Etat.

III. Diminution de trafic , com

merce & marchandife , affoibliffe

ment d'Etat.

A

IV. Diminutions d'ouvrages &

manufactures & labourages , affoż

bliſſement d'Etat.

V. Enchériffement de vivres &

tous mauvais ménages , affoibliffe

ment d'Etat.

VI. Augmentation de chicane
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ties & de formalités de la Juftice ,

affoibliffement d'Etat.

VII. Exceffives ufurpations d'au

torité aux Officiers , affoibliffement

d'Etat.

VIII. Refus d'audience aux

complaignans & à tous opprimés

qui demandent juftice , affoiblife

ment d'Etat.

IX. Feftins , banquets , mom

meries , jeux & brelans , affoiblif

fement d'Etat.

X. Indifférence entre les perfon

pes de diverſe qualité & de condi

tion , morgues & cimagrées , affoi

bliffement d'Etat.

XI. Ufurpations de qualités ;

titres & nobleſſes , affoibliſſement

d'Etat.

XII. Enchériffement des denrées

& marchandiſes , affoibliffement

d'Etat.

XIII. Surhauffement & difpro

portion des monnoies , affoibliffe

ment d'Etat.

XIV. Vanités , curioſités , luxe ,

débauches & délices , affoibliffe

ment d'Etat,

Y ij
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XV. Indifférences en habits ?

ameublemens & trains , affoibliffe

ment d'Etat.

XVI. Excès & magnificences de

bâtimens dorures & diaprures

d'iceux , affoibliffement d'Etat.

XVII. Faftes , oftentations , va

nités , mines & cimagrées dévo

tieuſes , affoibliffement d'Etat.

-XVIII. Indifférences aux céré

monies & honneurs rendus à caufe

>

des parentages & viſites , affoibliſ

fement d'Etat.

XIX. Délices , jeux , berlans ;

affiquets , cabinets & débauches de

femmes , filles & garçons , affoi

blissement d'Etat.

XX. Tolérances de vices , luxes ,

pompes & bombances , affoiblife

ment d'Etat.

XXI. Tolérance aux grands Offi

ciers de faire en leurs charges tout

ce que bon leur femble , affoiblif

fement d'Etat.

XXII. Excès de falaires aux Mi

niftres de Juſtice , finances , police ,

Avocats & Procureurs , affoiblife

ment d'Etat.
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XXIII. Grandes guerres fans

befoin ni néceffité , affoibliſſement

d'Etat.

XXIV. Abfolue difpofition des

Souverains par un Particulier ou

plufieurs , affoibliſſement d'Etat. 1

XXV. Mépris des gens
de qua

lité , capacité , mérite & fervice ,

affoibliffement d'Etat.

XXVI. Les exceffives affections

des Rois & Princes en de certai

nes fortes d'exercices , plaifirs. &

paffe-temps , & quelques particu

liers , affoibliffement d'Etat.

XXVII. Les vicieufes inclina

tions des Miniftres d'Etat mignons

& favoris des Souverains , affoiblif

fement d'Etat.

XXVIII. Toutes tolérances d'o

miffions & mépris des bonnes loix ,

coûtumes & ufages utiles , affai

bliffement d'Etat.

XXIX. Toutes trop exactes re

cherches de vieilles erreurs , fautes

& mauvais uſages qui ne fe voient

plus avec préjudice , affoibliſſement.

d'Etat.

XXX, Toutes augmentations de

Y iij
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loix, édits & ordonnances non ab

folument néceffaires , affoibliſſe

ment d'Etat.

XXXI. Tous accroiffemens de

droits , gages , attributions , aug

mentations & priviléges , affoiblif

fement d'Etat.

XXXII. Toutes fortes d'augmen

tations d'Officiers en toutes fortes

de charges & fonctions , affeiblif

fement d'Etat.

XXXIII. Toutes nouvelles créa

tions de Cours fouveraines , affoi

bliffement d'Etat.

XXXIV. Tous exceffifs enri

chil mens de Miniftres maniants

les affaires publiques , affoibliffe

ment d'Etat.

XXXV.Toutes vies oifives , fai

néantes & voluptueufes , affoibliffe

ment d'Etat.

XXXVI. Tous mépris de loix ,

conftitutions , ordonnances & bon

nes pratiques,affoibliffementd'Etat.

Je ne doute pas qu'après cette

lecture , des Critiques de cabiner

de trouvaffent& peu d'ordre,& des
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répétitions dans ces notes ,

fonger que le ftyle de l'efprit &

celui de la vraie politique font deux,

& que Sulli , felon les apparences ,

avoit peu le temps de compaffer

fes phraſes mais fi l'on veut fe

donner la peine de relire ce peu

de notes, d'attribuer ce qui a l'air de

répétitions aux néceffités du temps ,

& même du tempérament du très

digne Roi qui demandoit des vé

rités à un homme févere , on verra

que rien n'eft de trop dans cette

efquiffe.

fans

Quel dommage que Sulli eût eu

le temps d'écrire auffi longuement

quemoi ; mais fix de ſes maximes

à fçavoir les premiére , troifiéme ,

quatrième , vingtiéme , vingt - cin

quiéme & trente-deuxième , ren

ferment tout ce que j'ai dit , &

tout ce qui me reſte à dire. Quand

on ne me fçauroit pas gré d'avoir

refluſcité , pour ainfi dire , ce me

moire, on devroit du moins me le

pardonner , ne fût - ce que pour

appuyer mes fpéculations de l'au

torité d'un des hommes du monde

Y iv
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qui a le plus fupérieurement &

utilement pratiqué en ce genre. La

maxime trente - deuxième eft la

feule qui ait trait à mon fujet ac

tuel. Qu'auroit dit Sulli s'il eût feu

lement vû notre Almanach Royal

d'aujourd'hui ? Je fçais que cette

multiplicité de Charges eft une des

traces des temps fâcheux , où l'on

fut obligé de multiplier les reffour

ces à quelque prix que ce pût être ;

mais je ne puis croire qu'il ne fût

aifé de la fupprimer petit à-petit ,

& néanmoins en peu d'années , en

commençant par leur ôter tout

exercice , tous droits & priviléges ,

& ne leur confervant que le revenu

de leur finance. Les moyens de

remboursement fe préfenteroient

enfuite en foule , dès qu'on feroit

attentif à n'en laiffer échapper au

cun.

Liquidation Quant à ce qui eft des dettes de

des dettes. l'Etat , outre celles du Roi , j'y fais

entrer celles des Corps , des Villes ,

& de tout ce qui peut s'appeller

Communautés.

La diminution des interêts feroit
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d'abord un grand acheminement au

remboursement du principal , en

le rendant moins onéreux. Enfuite

la liquidation de ces dettes , objet

qui dans mes principes doit être

moins rapportant que jamais , ne

laifferoit cependant pas d'en libérer

une grande partie.

En effet , en ftyle de finance on

ne confidere guères , à moins que

la faveur ne s'en mêle certains

reliquats d'engagemens onéreux que

le Roi a été dans le temps obligé

de contracter avec des gens d'affai

res , que comme des prétentions

furannées ; & comme on voit que

ces gens ont fait de grandes fortu

nes dans leurs entrepriſes , on croit

le Roi quitte au fond , ou l'on ne

folde avec eux qu'à leur défavan

tage , & qu'autant que la moitié

de la fomme aura acheté des pro

tecteurs. On ne confidere pas en

cela que c'eft avertir les futurs en

trepreneurs qu'ils doivent faire leur

main dès qu'ils le pourront , &

mettre dans les marchés , en fus

du profit, la perte des reliquats. La

YY
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bonne-foi publique penferoit tout

autrement & régleroit ces fortes

de dettes , comme entre pairs à la

bourfe. Si l'entrepreneur à préva

riqué dans fon entreprife , qu'il foit

pendu fans miféricorde ; mais de

crainte de fouiller le Gouvernement

du foupçon d'avoir voulu enrichir

le Thréfor de la dépouille de ce

miferable , que ce qui lui eft dû

felon les clauſes de fon marché foit

diftribué à fes héritiers au rebours

des fucceffions ordinaires , c'eft-à

dire , en commençant par les plus

éloignés. Dès-lors vous aurez éla

gué par un feul acte de juftice la

moitié de ces demandans. Tous

ceux qui fentiront leur cas verreux

fe hâteront d'obtenir décharge, &

de donner quittance ; & n'y feroit

pas reçu qui voudroit , fi ces en

trepreneurs avoient affaire à moi :

l'on payeroit , & l'on feroit payé.

Quant à ceux qui ont fatisfait à

leuts engagemens , je ne leur en

retrancherois pas un fol , euffent-ils

des millions : mais comme la foif

de l'or eft celle des hydropiques,
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cès richards ne manqueront jamais

de parens qu'ils voudront mettre

fur la même voie de fortune , &

c'eft en ce genre- là feulement que

faifant pour le Roi ce qu'on appelle

des affaires , on feroit acheter les

emplois lucratifs de la finance par

de fortes ceffions de reliquats loya

lement dûs & reglés.

Il eſt néanmoins des cas qui ,

quoique rares , ne font pas fans

exemple , & même de nos jours ,

oùles récompenfes honorifiquesdoi

vent effayer d'ancrer l'honneur mê

mefur le territoire naturel du lucre.

Un homme qui , riche du fruit de

fes premiers travaux , emploie vo

lontairement enfuite des talens ac

quis par un long ufage pour le

fervice de fa patrie , fans en retirer

d'autre fruit que la réputation d'a

voirbienfervi , merite la plus haute

confidération. Ceux qui menoient

les armées Romaines à la guerre,

& ceux qui étoient chargés du foin

de leur fubfiftance , étoient du mê.

me ordre. Il n'eft presque aucune

profeffion dont on ne pût bannis

r

;

Y vj
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Fobfcure cupidité , & mettre à fa

place une forte d'héroïſme.

Les dettes courantes & qu'on

appelleroit criardes pour un parti

culier , une fois nétoyées , les diffé

Tentes dépenfes qu'on payeroit au

courant en argent comptant , di

minueroient prefque de moitié :

grande avance pour l'opération ten

dante à libéter l'Etat.nl

Les dépenfes des Corps & des

Villes réglées pareillement & con

duites avec une exacte économie

en tout ce qui n'a pas trait au pu❤

blic , fourniroient bientôt des fonds

auxrembourſemens. Les principă

les de ces dépenfes confiftent aux

payemens des rentes ; & l'opération

feule du baiffement des interêts

feroit tout-à-coup une richeffe pu

blique. Je fuppofe par exemple ,

que le Languedoc doive so mil

lions qui au cinq pour 100. font

d'interêt 2500000 livres , l'interêt

réduit demain au 4 ce n'eft plus

que deux millions & les 500000

liv. reftant font un premier rem

bourfement; & fi l'interêt venoit

·
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2
3. comme je fuis fûr qu'on l'y

mettroit en quatre ans en France f

l'on vouloit , ce feroit un million

par an. Ce million rembourfé éteint

autant d'interêt , & bientôt la fom

me faifant le fer à cheval nétoyeroit

dans pen toutes les dettes.

Mais quelle alarme parmi les

fentiers ! Si-tôt que les corps foli

des rembourfent , chacun emploie

tout fon crédit pour n'être pas dans

le cas ; ce ne font que murmures

parmi ceux fur qui cela tombe : ce

feroit bien pis alors qu'on rembour

feroit de toutes parts. Oh ! j'avoue

que ces fortes de plaintes me trou

veroient un cœur d'airain ; mais

prenez garde qu'une telle défolation

eft au fond une allegreffe publique ,

puifque c'est une augmentation de

crédit , un véritable thréfor amaffé

puifque dès que les Corps ouvri

ront une caiffe d'emprunt , on y

courra de toutes parts. Il falloit

jadis faire des taxes pour avoir de

l'argent , c'étoit le cas de fe plain

dre; il falloit créer des charges oné

reuſes , vendre les priviléges , la

6
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Rembourse

mcks.

juftice , la nobleffe à des ufuriers ;

avilir & multiplier les dignités

créer des rentes viageres , c'eft-à

dire ériger un temple à la diffipa

tion & à la vanité dénaturée , faire

des loteries ruineufes quelquefois

pour l'Etat , &c. Demain vous en

faut- il ? il ne faut que dire aux

Corps du Royaume: les frontières

font menacées , l'honneur du pa

villon François eft attaqué , ouvrez

vos caiffes ; auffi-tôt les banques

les études des Notaires , les coffres

forts , les bourfes , les caves des

particuliers repouffent l'or de toutes

parts. Ce métail mis en fufion par

la confiance publique roule à grands

flots , & vient fe rendre dans les

caiffes principales de l'Etat. C'eſt- là

le pointoù Cirus vouloit être,quand

il difoit : J'ai donné mes thréfors

à garder à mes fujets.

A l'égard des rembourfemens ,

pour que perfonne n'eût à fe plain

dre , je garderois une exacte ba

lance : les derniéres dettes feroient

les premiéres remboursées , fans

qu'aucune préférence y entrât pour

"
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tien ; & peut-être que ces premiers

là feroient les plus heureux , car

leur fomme leur rentreroit autemps

où les autres emplois de l'argent

ne feroient pas encore au feu.

L'onfent bien d'ailleurs que fi d'une

part la diminution des interêts doit

aider aux rembourfemens , ceux-ci

de l'autre faciliteroient la diminu

tion des interêts. C'eſt ainfi qu'en

toute choſe les biens de la fociété

font un cercle entre eux , ainfi
que

les maux.

J'ai à ce fujet fouvent ouï dire

qu'une importante réflexion avoit

arrêté l'opération du baiſſement des

interêts en France ; c'étoit la crainte

que les Etrangers , qui ont beau

coup de fonds fur nos places de

commerce , ne vinffent tout-à-coup

à les retirer , & d'un trait de plume

à nous mettre en défordre. Un

fouris niais feroit toute ma réponſe

à une femblable allégation , fi j'étois

dans le cas de pouvoir décider fur

cet article ; mais petit perfonnage

que je fuis , il faut queje me donne

la peine de répondre.
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Il fuffiroit , je crois , de dire que

les Anglois qui ont , à ce qu'il me

femble , au moins cinquante fois

plus de fonds étrangers chez eux

que nous , n'ont pas été arrêtés par

cette crainte , quand ils ont voulu

baiffer très-rapidement & de plus

d'un tiers l'interêt de leurs fonds

publics ; mais s'il faut ànotre pru

dence des raifons de détail pour la

raffurer , en voici.

tie de l'ar

ger.

Bétife qui 1º. Il n'eftpas vrai que ce foient

craint la for- les fonds étrangers qui faffent aller

gent étran- notre commerce ; je le répete ,

cela n'eft pas vrai . Les Têtes de

chambre de commerce qui alle

guent ces fortes de chofes , ont

eux-mêmes , des rentes , des mai

fons &c. & craignent d'en voir

baiffer le revenu ; l'interêt particu

lier leur fait avancer un fait contre

l'interêt public , dont ils ne crai

gnent pas qu'on cave à fond la

vérité. Mais quand cela feroit

qu'ai je propofé ci-deffus rien

autre chofe que de baiffer en pro

portion de ce que feront Londres

& Amſterdam. Or cela pofé , croit

-
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on que le dépit des étrangers les

oblige de retirer leurs fonds qui

leur vaudroient autant que chez

eux , pour le rapporter dans leur

patrie , où tous les placemens font

remplis , & où ils ne leur rappor

teroient rien ?

}

2º. L'ordonnance fur la dimi

nution des interêts ne porteroit que

fur les dettes autorifées par la Loi ,

& non fur les arrangemens furtifs ,

qu'on appelle taux de l'argent fur

la place; enconféquence les Négo

cians feroient bien les maîtres de

fupporter leurs anciens engagemens

fur le taux primitif , d'où s'enfuic

que le commerce n'eft en façon

quelconque à confulter fur cette.

opération.

Où les Etrangers ont le plus de

fonds parmi nous , c'eft en contrats

non exigibles fur l'Hôtel de ville

de Paris , fur les Provinces , les

Corps , &c. Tous ces Corps n'ont

emprunté que fous l'autorité du

Prince , qui n'a point garanti aux

prêteurs l'éternelle permanence de

la folde annuelle de leurs prêts.
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Tout ce qu'ils peuvent exiger de la

bonne-foi de leurs débiteurs , c'eſt

d'être les premiers remboursés au

prorata de ce dont on fera en état

de fe libérer ; & c'eft , j'en fuis fûr ,

une faveur qu'ils n'ambitionneront

pas. Les arrangemens économiques

dudébiteur augmentent la confiance

du créancier.

Reléguons donc cette impor

tante difficulté dans la claffe des

fi & des mais , remora des efprits

médiocres , & revenons à nos ar

rangemens intérieurs , fans crainte

qu'ils foient barrés par qui que ce

puiffe être.

On fent que la libération des

particuliers , s'il eft permis de par

ler ainfi , eft une fuite de celle de

l'Etat , & des Corps & Villes.

1º. Les dettes publiques dimi

nuant , les charges diminuent auſſi.

2º. L'économie publique encou

rage , & néceffite même celle des

particuliers.

3º. Ce reflux d'argent vers fa

fource opéreroit d'une façon douce ,

folide & ftable ce que la folie du
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fyftême a fait en vapeur révolu

toire , paffagére & fouffrée . Le prix

des terres & des effets réels mon

tant en proportion de ce que les

effets fictifs deviendroient rares , &

de ce qu'il n'y auroit plus de vrais

biens que les biens naturels , le fonds

& l'induftrie , un particulier obéré

vendroit une ferme , un Seigneur

une terre trois fois fa valeur d'au

jourd'hui , & payeroit fes créan

ciers réduits à employer leur argent

à améliorer ou la terre ou le com

merce en grand & en détail. L'on

deviendroit riche de fon travail &

de fon économie , chacun felon ſon

état , ce qui eft le vrai point favo

rable à la population.

Unetelle opération n'a pasbefoin

d'être conduiteà fon dernier terme,

pour qu'on en reffente les bons

effets. Il fuffiroit que la direction

des chofes eût pris ce tour-là pour

que la réfurrection fût vifible de

toutes parts ; mais en fuppofant le

projet entier accompli , l'Etat , les

Corps & les Villes entiérement li

bérées, l'extinction totale des rentes
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enfin , à la reſerve de celles qui

feroient établies fur les Etrangers ,

je demande fi cela diminueroit d'un

écu les revenus de la France & des

François.

Mais , dira-t-on , tout l'argent

des particuliers paffera chez l'Etran

ger. Tout ? vous vous trompez ;

car tant qu'il y aura des terres &

de l'induftrie fous votre Empire ,

on aimera mieux placer fon argent

auprès de foi , que de l'envoyer fous

une Domination étrangère ; mais

quand cela feroit , encore un coup

ce ne feroit qu'un bien , puifque

ce feroit autant de tributs que vous

impoſeriez à vos voisins.

Confidérons d'autre part ce qui

fe pafferoit au-dedans. L'Etat libéré

de tant de charges onéreufes n'au

roit pas befoin de tant d'impofi

tions , & laifferoit refpirer les fujets

en temps calme , ſaufà augmenter

les levées de deniers au besoin

au-lieu de fe fervir d'emprunts &

de moyens extraordinaires. Les

Corps , les Provinces & les Villes

moins impofées par le Souverain

>
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& délivrées de tous interêts , fe

verroient libres d'employer leurs

revenus à la bonification de leurs

fonds.

>

Combien d'ouvrages d'une uti

lité premiére fe préfenteroient alors

à des adminiftrateurs éclairés ! ſuite.

Combien de rivières à rendre na

vigables , de canaux à conftruire

de ports à récurer , de chemins à

percer & confolider , de manufac

tures à établir , de pépinières à en

tretenir , d'hôpitaux d'incurables ,

de maiſons d'enfans-trouvés à conf

truire & à doter ! Quelle élégance ,

quelle perfection ne mettroit - on

pas dans les chofes même de pure

décoration qui honorent un fiècle,

qui affectionnent les citoyens à la

patrie , qui attirent les étrangers ,

&c. S'agiroit - il de faire un por

tique , un temple , un theâtre , des

promenades , des quais , des fontai

nes , l'on ne feroit plus gêné par

le fentiment continuel de la misère

& de la furcharge publique ; on

donneroit l'effor au génie des artif

bes , & l'on le rappelleroit que qui

Bonifica

tion du fonds

en feroit la
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fon

travaille pour le public , doit vouer

à l'immortalité.
ouvrage

Ce que les Provinces feroient

pour le public , les particuliers le

feroient pour leur famille , & fur

leur patrimoine. Ne pouvant aug

menter fa fortune qu'en bonifiant

fon fonds , on tireroit de la terre

mille reffources aujourd'hui incon

nues. Les machines pour élever

les eaux fur les terres nous arrive

roient de la Chine , plutôt que les

toiles peintes ; & quand je ramene

les inventions utiles de fi loin , je

ne pense pas qu'on négligeât celles

qui fe trouvent en Europe , & dont

nous profitons fi peu.

Les entrepriſes du commerce

intérieur & extérieur étant , après

la culture des terres , les feuls

moyens de placement pour l'ar

gent , elles fe multiplieroient à l'in

fini , & cependant deviendroient

rares en proportion du nombre de

gens qui voudroient s'y intéreſfer.

En conféquence, tout entrepreneur,

ou toute Compagnie qui fe for

meroit pour un objet de travail
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auroit doubles & triples fonds en

comparaifon de l'étenduë qu'elle

pourroit donner à fon entrepriſe

ferrée de toutes parts par les ten

tatives & les efforts d'autrui. De

là , plus de banqueroutes d'une part ;

de l'autre , l'on mettroit en folidité

ce que l'on tâche de mettre au

jourd'hui en étendue. La concur

rence animeroit l'induftrie de tous

côtés , & celle-ci tendroit à la per

fection ; un petit gain feroit regar

dé comme l'utile & l'agréable fruit

d'un grand travail ; & c'eft quand

on en eft à ce point , qu'un Etat eft

à fon plus haut degré de population

& de profpérité.

Arrêtons-nous un moment , &

confidérons fi d'après ce tableau

dont on m'a vû broyer & placer

les couleurs , & que j'ai tâché de

rendre auffi vrai que je le vois ,

il ne feroit pas poffible de conci

fier les principes des Théologiens

fur l'ufure avec la néceffité du com

merce.

Il eft de fait , que la pratique de

l'Eglife engénéral , & les plus faines

Opinion

Eglife fur
le prêt d'ac
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Lerêt del'Etat.

cord avec le Ecoles de Théologie en particulier

véritable in- ont toujours condamné tout prêt

d'argent ; car dans le fait , le prêt

à contrat de conftitution eſt une

aliénation abfolue du fonds fous

une redevance annuelle , & lorf

que l'on veut en faire le rembour

fement , il ne peutil ne peut être confidéré

que comme un rachat pécuniaire

de cette redevance , à telles enſei

gnes que fi depuis la paffation du

contrat l'interêt ou la redevance

a baiffé , comme on le voit aux

contrats fur la ville de Paris , le

rachat baiffe en proportion , & l'on

a aujourd'hui pour 16000 livres un

contrat qui en coûta jadis 32. Le

contrat de conſtitution n'eſt donc

point un prêt à interêt.

>

Des deux reftrictions compriſes

fous l'emblême damnum emergens

& lucrum ceffans , la premiére fort

entiérement du fait en queſtion

puifqu'elle ne peut s'entendre que

d'une Compagnie de commerce :

fi-tôt qu'on s'affocie au gain & à

la perte d'une entrepriſe , qu'on

fourniffe fon contingent en argent,

en
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1

=

1

en vaiffe

f

ou en marchandiles

la chofe eft abfolument égale

pourvu qu'il n'y ait d'ailleurs rien

que d'équitable dans la conven

tion; & puifque Dieu nous a or

donné le travail , l'Eglife eft bien

éloignée de le défendre.

Ju

1

!

*

Quant au lucrum ceffan's , fijole

en dire mon avis , il a fort l'air

d'une condeſcendance eccléfiaftique

qui a plus d'apparence que de réa

lité. En effet on entend par ce mot

que fi-tôt que pour obliger le tiers

en fon befoin , je prête mon argent

qui eût pu me profiter ailleurs , je

puis en retirer un interêt. Oh ! je

demande qui ne peut par cette

réftriction fe faire à cet égard une

fauffe confcience? Si j'ai des dettes ,

fe puis prêter à interêt , parce que

Cet argent , fi je ne l'euffe prêtés

payeroit mies dettes . Si je ne dois

tien , je pouvois encore acheter un

domaine qui m'auroit procuré dur

bénéfice fi je n'entends rien at

fégime des biens fonds , je pouvois

acheter des beftiaux qui , vendus

après le glandage , m'auroient fait

IIPPartie Cut up my
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profit : fi , citadin abfolu , la terre

& fes produits , le commerce &

fes entreprifes me font inconnus

& m'effraient , je pouvois avoir à

un inventaire des meubles qui me

coûterontau double chez l'ouvrier,

quand mon argent me fera lentré:

fi rien de tout cela ne me con

vient , mon argent devant moi &

à ma diſpoſition m'autoit donné

une tranquillité & une aifance que

je n'ai plus , & qu'on medoit payer;

ainfi de claffe en clafle , il ne fe

trouveroit au monde prêteur à jour,

qui par le moyen da lucrum ceffans

ne fût en fûreté de confcience.

+

C

Mais encore un coup, en fuppo

fant qu'il foit vrai que l'Evangile

& fes Miniftres condamnent fans

aucune reftriction , tout prêt d'ar

gent à interêt, je foûtiens que c'eft

faute d'avoir examiné la chofe dans

fon principe, qu'il eft demeuré

conftant chez les grands & les pe

tits , chez les hommes inftruits

comme chez les ignorans , que cet

anathême qui vient de trop haut

pour qu'il puiffe être changé eft
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abfolument incompatible avec le

commerce. Cette opinion eft très

dangereuse pour la Religion tant

par fa généralité, que parce qu'il eft

impoffible de fe refufer au fenti

ment , à l'expérience , & à la dé

monftration de l'utilité du com

merce. Mais dès qu'il eft démontré

que la diminution de l'interêt eft

un avantage inconteftable pour le

commerce , il s'enfuit néceffaire

ment que l'extinction de tout inte

rêt feroit un plus grand avantage

encore.

Remettons-nous devant les yeux

le tableau d'un Etat au point de

profpérité où je l'ai conduit tout

à-l'heure , d'un Etat libéré de tou

tes dettes , & ou par conféquent

l'interêt de l'argent feroit au taux

le plus bas , & voyons fi le com

merce n'y feroit pas auffi floriffant

que par-tout ailleurs fans prêt d'ar

gent.

Quelle néceffité dans cet Etat

pourroit forcer quelqu'un à jetter

des billets fur la place ? Seroit-cè

le Souverain pour les befoins de

Z ij
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l'État le hauffement des impofi

tions & la facilité des recouvre

mens lui feroient un moyen affuré.

En faudroit-il d'extraordinaires? les

Corps & les Villes n'auroient qu'à

offrir des contrats. Seroient-ce les

commerçans ? Si-tôt qu'un négo

ciant habile , & bien en corref

pondances auroit un projet de com

merce , il trouveroit dans fa famille

dans fes amis , par- tout enfin mille

affociés foumis qui s'offriroient à

courir les risques de fon entreprife.

Un homme induftrieux , un habile

artiſte imagineroit-il une nouvelle

manufacture ou quelqu'ouvrage uti

le ? les gens riches l'aideroient de

leurs fonds , pour y trouver quel

que profit direct ou indirect. Un

particulier voudroit - il établir fes

enfans, acheter une Charge &c. il

trouveroit dix prêteurs à contrat

pour un. Un jeune ouvrier , un

détaillant voudroit-il s'établir ? les

commerçans en gros lui feroient

des avances , puifque le détaillant

eft prefqu'auffi néceffaire à la fabri

que, que la fabrique l'eſt au détail

lant.
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Je ne vois perfonne enfin qui

s'en trouvât gêné, que les diffipa

teurs , les agioteurs , & les commer

çants en banqueroute , tous gens à.

noyer , s'il étoit un hommeau mon

de qui fût incorrigible.

C'est ainsi qu'en examinant le

vrai fond des chofes , on trouve

roit qu'en tout & par-tout les plus

faines loix de la morale font les

plus fûrs moyens de l'interêt. Mais ,

il eft temps de finir cette feconde

Partie de mon effai . Quoique je

m'y fois plus éloigné encore de

mon Texte que dans la premiére ,

c'est pourtant lui qui m'a guidé. II

y auroit mille chofes importantes

à dire encore fur la profpérité in

térieure d'un Etat ; mais je crains-

de n'avoir été que trop long. Mes

principes choquent en tant d'en

droits les opinions reçues , que je

n'aurois fait qu'une partie de mon

devoir , fi j'avois négligé de les

étendre , & de les porter au point

de démonſtration que je fuis capa

ble de leur donner. Le tout cepen

dant fe réduit jufqu'à préfent à un
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petit nombre de principes prati

ques , & les voici.

1º. Aimez & honorez l'agricul

ture.

2º. Repouffez du centre aux

extrémités tout ce que vous attirez

des extrémités au centre.

3°. Méprifez le luxe & l'indé

cence dans la dépenſe.

4º. Honorez les vertus & les

talens , & ne les payez point.

jo. Baiffez le taux de l'interêt ,

éteignez les rentes.

Telles font les meres -branches

aufquelles fe rapportent tous les

rameaux de la vivification inté

rieure , & d'où doit naître la vraie

profpérité, l'immense population.

Fin de lafeconde Partie.

{
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